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CHAPITRE PREMIER. 

BAIJDOUIN P^ 

(An iao4.) 

Conduite des Grecs après leur défaite. — Conduite des croisés 
après leur victoire.— Investiture dii patriarche à Rome. — Son 
retour, et conquête de Raguse.—^ ISouveau couronnement de 
Baudouin. -— l^artage définitif de Peropire entre les Français et 
les Vénitiens. «^ Mort de Murzulphle. . — Dissension entre Bau- 
douin et Montferrat. — • Leur reconciliation. — Michel l'Ange 
Comnène devient despote d'Épire. — Victoires et conquêtes de 
Montferrat. — Exploits de Lascaris. — Guerre entre Baudouin 
et Joannice , roi des Bulgares. — Défaite et captivité de Bau- 
douin. — Alarme a ConstaUtinople. — Mort du doge Dandolo. 
— Régence de Henri , frère de Baudouin. — Ses succès sur les 
Bulgares. — Barbarie de Joannice. — ^ Vengeance de sa femme. 
-^ Mort horrible de Baudouin. 



La chute de Constantinople remplit l'Occident derGrec» 
de joie et l'Orient de tristesse : les Grecs, d'à- ^^a^faue'! 
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bord profondément consternés, passèrent promp- 
tement de la douleur- à la colère; l'excès de leur 
humiliation fit renaître leur courage; leurs 
princes énervés semblèrent se dépouiller de leurs 
vices comme de leur luxe. En s'éloignant de la 
capitale, ils puisèrent dans les camps et sous les 
tentes une nouvelle vigueur- 
Leurs armes tf avaient pu autrefois défendre 
Rome, mais leur vanité avait toujours gardé le 
nom de Romains. Ils ne s'en montrèrent vrai- 
ment dignes qu'après avoir été chassés de la se- 
conde cité de l'empire; et, loin de sanctionner 
par une servile soumission le droit de conquête, 
persistant à ne donner aux guerriers de l'em- 
pire d'Occident, leurs vainqueurs, que le nom 
de Latins , ils les combattirent sans relâche. 
Cette constance dans le malheur fut glorieuse 
et couronnée de succès. 

Ces mêmes Grecs, si faibles naguère contre 
les Turcs, les Bulgares et les Comans, devenus 
tout à coup intrépides , opiniâtres , terribles , 
luttèrent courageusement contre tous les princes 
de l'Europe ,. les chassèrent de l'Asie, de la 
Grèce, et, après un demi -siècle de combats, 
rentrèrent en triomphe dans la ville de Con- 
stantinople. 

D'un autre côté, jamais entreprise ne fut 
moins dirigée par la raison que la croisade qui 
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avait renversé Tempire d'Orient. De tous les 
souverains de l'Europe , le pape seul , en s'oppo^ 
sant à cette expédition^ s'était montré animé 
par un véritable esprit de religion , et éclairé 
par une sage politique : au moment où l'on 
prenait la croix avec enthousiasme pour arra* 
cher la Palestine aux infidèles^ n'était «-^ ce pas 
manquer son but et affermir la puissance des 
musulmans, que de diviser tes chrétiens et de 
les armer les uns contre lés autres? 

La conduite des croisés après la victoire fut conduite 

* des croisés 

encore plus insensée que la conquête; au lieu "P[^;*J*;^' 
de se borner à donner apx Grecs un prince 
disposé à seconder franchement les efiports des 
chrétiens contre les mahométans, on ne son-^ 
gea qu'à diviser l'empire conquis en duchés, 
en seigneuries, à humilier les vaineus, à les 
dépouiller ,' à braver leurs usages , leurs 
mœurs , à changer leurs lois , à forcer leurs 
consciences. 

Au lieu de s'attacher les peuples, on les ré- 
volta ; on les crut soumis , parce que leur ca- 
pitale était prise. Les empereurs français se 
flattèrent follement, quoique entourés de Bar- 
bares et d'infidèles, de s'affermir, avec quel- 
ques chevaliers dispersés dans un vaste terri- 
toire^ sur un trône usurpé, comme s'ils pouvaient 
résister à la fois à l'audace^ au nombre immense 
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de leurs anciens ennemis et à la haine de leurs 
nouveaux sujets. 
inrestiture Conformément à ce qui avait été convenu , le 

du patriar> ^ • i t.. • t» • 

cheàRome. patriarche se rendit a Home pour y recevoir 
l'investiture ; le sénat de Venise l'obligea de ju- 
rer qu'il ne nommerait pour archevêques que 
des Vénitiens y mais le pape lui défendit d'ac- 
complir ce serment. 

Son retour, Lc mémc patriarchc, à son retour, reconquit 

et conquête i # a i • i n # » 

deRaguse. Ragusc; Ics évcqucs alors se servaient de lépée 
comme de la crosse^ etjamais l'Église ne mérita 
pluslei nom de militante. 
NouTeau Dès quc cc métroDolitain fut rentré dans Con- 

couronne- * *'^ 

ment de stautinople, Baudouin se fit* couronner une se- 

Baudouin. * ^ 

conde fois par lui ; la cérémonie fut pompeuse : 

Montferrat portait devant l'empereur le lati- 

clave (robe de drap d'or), et le comte de Saint- 

Pariage Pol , l'épéc impériale. Baudouin fit ensuite le 

l'empire partage définitif de l'empire entre les Français 

Français et et Ics VéuiticHS i OU douua aux premiers Con- 

les Véni- , , 

liens, stantitiople , la Thrace et toute l'Asie, hors Chal- 
cédoine ^t Cyzique, c'est-à-dire tous les périls ; 
tous les embarras e{ toutes les charges de la 
guerre. 

Les Vénitiens furent mis en possession des 
contrées situées entre les Thermopyles et le cap 
Sunium, de toutes les côtes maritimes, de 
toutes les iles de l'Archipel et de lamer Adria- 
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tique ;eufln.M6ntferrat, roi de Thessalonique, 
leur vendit l'île de Candie. 

* Mais de tous ces pays que les dfeux peuples 
se distribuaient^ Gpnstantinoplé était la seule 
possession réelle | il fallait conquérir le reste, 

Murzulpblè, à quatre journées de la capi- Monde 
taie, s'était rendu maître de l'importante ville pi^ie. 
de Zurule, clef de la presqu'île de Thrace. 
Tous les Seigneurs et tous les généraux grecs 
se fortifiaient, dans les différentes cités de 
l'Asie, 

L'empereur ^^ulut d'abord subjuguer la 
Thrace : Henri, son frère, y marcba^ Andri- 
nople et d'autres villes, effrayées de son appro- 
che, lui ouvrirent leurs portes, Murzulpble, ne 
pouvant défendre Zurule, courut chercher un 
asile dans le camp de l'ancien usurpateur Alexis, 
son beau-père. 

, Le malheur n'avait pu abattre rorgueil d'A- 
lexis , ni adoucir sa férocité ; il reçut son gendre 
avec une feinte amitié, l'invita à sa table, lui 
fit arracher les yeux^ et le bannit. Murzulpble, 
errant, tomba dans les mains des Français, qui 
l'amenèrent dans la capitale. Là, Baudouin le 
fit monter au faîte d'une haute colonne, d'où on 
le précipita sur le pavé. Par un hasard étrange, 
ce monument, érigé par le grand Théodose, était 
décoré d'un basrrelief qui représentait une ville> 
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escaladée et un roi précipité du haut d'une co- 
lonne. 

L'empereur conduisit son armée à Philip- 

popolis, dont il confia le commandement à 

Keignier de Trith ; il s'empara ensuite de Mo- 

synople^ et poursuivit Alexis, qui se sauva en 

Thessalie. 

Dissension Lcs ppinccs dc l'Occident avaient porté dans 

douia et leur nouvel empire leur caractère hautain , 

* leurs mœurs turbulentes. La nécessité même de 

s'unir dans un danger commun ne pouvait for* 

cer les habitudes féodales à l'obéissance; Mont-* 

ferrât et Baudouin se brouillèrent , parce que 

l'empereur prétendit faire reconnaître sa puis-- 

sance à Thessalonique avant d'y établir le roi 

son vassal. 

Montferrat voulait épargner à son royaume 

cette visite dispendieuse; ils se séparèrent. Bau« 

douin courut avec ses troupes à Thessalonique^ 

et s'en empara. Montferrat, pour se venger, 

attira dans sa cause plusieurs seigneurs , et vint 

Leurrecon- assiéger Ândrinoplc; enfin Ville - Hardouin et 

"**'"** Manassès de Lille, choisis pour arbitres en- 

tr'eux, les réconcilièrent; Baudouin rendit à 

Montferrat son royaume. 

vAnge Michel l'Ange Comnène, arrière -petit-fils 

devient d'Alcxis Comuènc , avait feint de s'attacher à 

iiËpire. Montferrat, dans l'espoir de fomenter cette 
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querelle. Dès qu'il la vit terminée, il se sauva 
avec tous les Grecs qui lui étaient attachés, 
souleva les habitans de Durazzo, ainsi que les 
peuples d'Épi re , d'Âcarnanie, d'Étolie et d'une 
partie de la Thessalie ; il en forma un État in- 
dépendant, que lui et ses successeurs gouver-< 
nérent sous le nom de despotes dÉpire. 

Un autre Grec , nommé Léon Sgure , se ren- victoires ei 
dit maître d'Argos, de Cdrinthe et de Thèbes. d?Moit! 
L'usurpateur Alexis vint avec une armée se 
joindre à lui; tpus deux attendirent aux Ther-« 
mopyles Montferrat, qui leur livra bataille près 
de ce défilé fameux. Les Français ^ triomphè- 
rent des Grecs et les mirent en fuite. Othon de 
La Roche devint, à la suite de cette victoire, 
seigneur de Thèbes et de TAttique : il fut la 
tige des ducs d'Athènes. 

Montferrat s'empara de Corinthe; Alexis vou- 
lut fuir, mais les Français le firent prisonnier, 
et l'enfermèrent à Thessalonique. 

Montferrat porta ensuite ses armes contre le 
despote d'Épire, le vainquit, et subjugua toute 
la Morée. Lacédémone seule, défendue par ses 
souvenirs et par un Grec nommé Ghamarette, 
digne de combattre pour Sparte, arrêta les pro- 
grès des vainqueurs. 

Pendant ce temps , les Grecs , sous les ordres , Expioii» 

* ^ deLascan».' 

de Lascaris , défendaient glorieusement leur in- 
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dépendance en Anatolie. Cet actîf et brave guer- 
rier, afFern^issant sur sa tête, par de nombreux 
exploits^ la couronne qu'il avait osé prendre sur 
la brèche de Constahtinople, s'empara de Nicée, 
de Pruse, et de presque toute la Bithynie. 

Le sultan d'Icône, au lieu de le combattre, 
lui donnait des secoursà Le frère de l'empereur 
Baudouin livra deux batailles à Lasearis .et les 
gagna. Rien ne pouvait alors , dit - on , résister 
au choc impétueux des chevaliers français ; 
mais rien né pouvait aussi lasser le courage in- 
domptable de Lascaris: inépuisable en ressour- 
ces, après chaque défaite il se relevait et sem- 
blait se montrer plus actif et plus redoutable. 

Par'des manœuvres rapides, il regagna bien- 
tôt tout le terrain que lui avaient fait perdre les^ 
batailles de Pémannène et d'Âdramite. Cepen- 
dant il eût peut-être été forcé de céder aux 
vainqueurs, si l'orgueil impolitique de Bau- 
douin n'avait attiré aux Français un ennemi 

é 

puissant, dont la diversion laissa respirer TAsie. 

Guerre Joaunicc , Foi dcs Bulgares, avait sollicité 

^douinet' l'alliance de Tempereur latin; Baudouin reçut 

roi des Bui- ses députés avec hauteur, et lui déclara a qu'il 

» le dépouillerait de son royaume s'il ne con- 

» sentait à être son vassal. » 

Joannice courut aux armes. Les Grecs se ren- 
dirent en foule sous les drapeaux des Bulgares ; 
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partout ils massacrèrent sans pitié les Français 
et les Yénitienjs; Philippopolis et Andrinople 
furent livrées par eux aux Bulgares. 

A l'approche de cet orage qui menaçait le 
nouvel empire d'une pt*ompte ruine, Baudouin 
rassemble toutes ses forces et court assiéger An- 
drinople. Joànnice, à la tète d'une nombreuse 
armée grossie par les Valaques et par les Co- 
mansy vint lui livrer bataille sous les murs de 
cette ville. • 

Les Français , par la violence de leur pre- 
mière charge, enfoncent les Barbares; mais, 
trop ardens à la poursuite, ils tombent dans un 
piège que leur avait tendu Joannice. 

Une foule de Bulgares sort tout à coup du 
creux des ravins, du fond des bois, attaque les 
Français en désoi*dre, les enveloppe, les presse 
de toutes parts; ceux qui avaient fui revien- 
nent, et se réunissent pour accabler les impé- 
riaux. 

Après un combat opiniâtre, où les chevaliers uëfaîte et 

.11 11 ' 1 !• 1 caplivitëde 

illustrèrent leur défaite par des prodiges de va- Bauda«in 
leiir, Baudouin voit tomber autour de lui le 
comte de Blois, Montmirail, Valincourt; ses 
plus braves guerriers périssent; son armée en 
déroute est taillée en pièces, et lui-même, dés- 
arçonné, couvert de blessures, tombe dans les 
fers des Bulgares. 
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Le maréchal de Champagne ^ de Lille, et 
Dândolo, le Nestor des croisés, rallièrent les 
débris de l'armée, et, toujours combattant, 
rentrèrent en bon ordre à Constantinople. 
Alarme Maîs cc désastrc répandait dans là capitale un 
linopie. tel effroi qu'on vit un grsnd nombre de cheva- 
liers , sacrifiant leur honneur à leur sûreté , 
déserter leur cause et s'embarquer honteuse- 
ment pour retourner dans leur patrie. 

A chaque instant la ville , dépourvue de dé- 
fense , croyait se voir en proie à la fureur des 
Mort Bulgares. La mort du célèbre Dandolo "^ mit le 
DandX. comble à la* douleur et à la terreur publiques. 
En perdant ce béros presque centenaire, on 
crut voir s'écrouler le rempart de l'empire. 
B^gence Déjà Ics gUivcs dcs Barbares brillaient dans 
fr^rede* les envirous de la capitale; les villages, embra- 

Baudouin. , , i • -t i i • 

ses par eux , répandaient au milieu de la nuit, 
dans Constantinople, une affreuse clarté; enfin 
le frère de l'empereur, Henri , traversant le 
Bosphore avec vingt mille Arméniens qu'il avait 
Ses succès rassemblés , suspendit les alarmes. Il prit la 

surlesBul- . . . 

gares, régcucc, rallia Ics croisés, ranima leur coursige, 

sortit hardiment des murs de la ville, éloigna 

les Bulgares, et reprit sur eux plusieurs places. 

Montferrat vint se joindre à lui; tous deux 

assiégèrent Andrinople et ne purent s'en ren- 

* An iao5. 
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dre maîtres. Depuis ils livrèrent une nouvelle 
][>ataîlle aux Bulgares^ et éprouvèrent encore un 
revers qui leur coûta un grand nombre de sol- 
dats et cent dix cavaliers. 

Cependant Joannice, abusant insolemment 
de sa victoire, traitait en esclaves les Grecs 
nombreux qui combattaient pour lui : las d'un 
joug si pesant, ils le brisèrent et se soumirent 
nu régent. Cette défection changea le sort de la 
guerre ; l'armée française , renforcée , reprit 
l'offensive, Joannice ,. affaibli , se vit contraint 
de rentrer dans ses frontières. 
I Le pape avait écrit au roi bulgare pour l'in- 

! viter à cesser de combattre les chrétiens et pour 

obtenir la liberté de Baudouin. Le roi barbare 
répondit au saint père avec un respect ironique, 
w Je n'ai fait, disait-il, que repousser une in- 
u juste agression. Dieu même a décidé en ma 
» faveur; c'est au Saint-Siège que je dois l'épée 
» que je porte. Vous m'avez donné le glaive de 
y) saint Pierre, et c'est à cette arme sacrée que 
» je dois mes triomphes. >i 

Ce prince ne s'expliqua qu€ d'une manière i^arbane de 

* ^ 1 X J. Joanilicç. 

vague sur le sort de l'empereur captif. Bientôt 
on apprit sa mort : elle fut affreuse. Ce monar- 
que infortuné languissait au fond d'un cachot* 
La reine des Bulgares, qui en était éprise, vint Vengeance 
la nuit le trouver dans sa prison. « Vous pouvez, '^«'""**'- 



1 2 BA.UDOUIN 1**'. 

}} lui dit-elle^ délivrer deux captifs ; fuyons tous 
» deux notre tyran, conduisez-moi en France, 
yy et récompensez mon amour par le don de 
» votre main. » 

Baudouin, preux chevalier, chrétien aus- 
tère, repoussa dédaigneusement cette flamme 
adultère, ta reine , née en Tartarie> avait con- 
servé sur le trône ses mœurs sauvages. Passant 
avec violence d« l'amour à la haine, elle court 
aux pieds de son époux, et accuse Baudouin 
i.orHMe de d'avoir voulu la séduire. Joannice , furieux, 
Baudouin, appelle près de lui l'empereur chargé de chaî- 
nés, refuse de l'écouter, l'accable d'injures, et 
lui fait couper les Bras et les jambes. Après ce 
supplice horrible , le tronc vivant de ce monar- 
que infortuné fut porté dans une grande fosse 
ouverte, où il ne mourut qu'au bout de trois 
jours, déchiré par les oiseaux de proie, et son 
crâne , enchâssé dans de l'or, servit de coupe à 
Joannice dans ses festins '^. 

Baudouin était âgé de trente-cinq ans, et 
avait régné onze mois. Aucun prisonnier fran- 
çais ne survécut à son prince; le barbare Joan- 
nice les immola tous à son atroce vengeance. 

'*' Ao iao6. 
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CHAPITRE II. 

HENRI ^ EMPEREUR FRAIYÇAIS À GONSTAICTIKOPLE ; 

THÉODORE LASCARIS, EMPEREUR à Nigée. 

(An iao6.) 

Élection de Henri, frère de Baudouin. »- Son portrait. — Tableau 
de Pempire. — • Succès de Henri sur les Bulgares. — Lascaris est 
couronne empereur d'Orient. —Wort de MontfeiTat.. — Arme- 
ment des particuliers à Venise. — Conquête de FArchipel par 
eux. — Mort de Joanniçe, roi des Bulgares. — Victoire de 
Henri sur Phrorilas , successeur de Joannice. -— Son mariage 
arec une fille de Joannice. — Paix avec lesBulgaires. — Alliance 
d'Alexis l'Ange et du sultan d'Icône^ — Marche de Lasraris 
contr'eux. — Mort courageuse de huit cents Français. — Bra- 
Toure de Lascaris. —Mort du sultan. —Victoire de Lascaris. 

. — Captivité et mort d'Alexiç.*— Troubles dan» l'empire latin. 
— Empoisonnement de Henri. 



Dès qu'on sut à Constantinpple la mort de Tem- Élection 
oereur, les barons élurent son frère Henri. Ce frère de 

r ' • ' ■■ , , Baudouin. 

prince, doué de toutes les qualilés nécessaires son 

* ' * ^ ^ portrait. 

pour régner dans des temps difficiles ^ avec 
éclat , justice et sagesse , était grave et doux , 
conciliant et ferme, actif sans précipitation et 
brave sans témérité; il soutint dignement sa 
couronne, et surmonta les obstacles sans nombre 
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que lui opposaient les institutions vicieuses 
transplantées d'Europe dans le nouvel empire 
d'Orient. 
Tableau Lc chcf de l'Etat n'y pouvait plus compter 

de l'empire. j , , . . j ^ . ^ , 

sur des légions organisées, sur un service ré- 
gulier : un édît du prince, un décret du sénat 
ne suffisaient plus pour obtenir d'une extrémité 
de l'empire à l'autre une obéissance prompte. 
L'aristocratie féodale liait le sceptre et enchaî- 
nait le peuple. 

L'empire ne reconnaissait plus un seul maî- 
tre, et chaque cité, chaque bourg, dépouillé 
de ses municipes, de ses franchises, subissait le 
joug d'un orgueilleux et faible tyran. 

Sous les empereurs romains et grecs, tous les 
citoyens vivaient libres; les grands seuls se 
voyaient exposés aux foudres qui partaient du 
trône : c'est ce qui fit durer, supporter, chérir 
même par les nations la puissance conquérante 
des Romains. 

Malgré le défaut d'institutions et de garanties, 
le sceptre, alors redoutable aux grands et aux 
ambitieux seuls, était un appui protecteur pour 
le peuple, une arme fol^te contre ses ennemis; 
mais la féodalité avait tout changé. 

Au milieu de l'anarchie des fiefs, le prince, 
sans autorité, ne pouvait maintenir ni la paix 
intérieure ni la sûreté extérieure. L'empereur, 
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soumis aux lois faites par les grands , ne devait 
rien entreprendra pour la défense ou pour Tac- 
croissement de l'empire sans le consentement 
d'un conseil, composé du roi de Thessalonique , 
d'un préteur vénitien et des principaux barons. 

On lui avait assigné comme domaine une 
partie de la Thrace ; c'était )e seul fonds sur le- 
quel il pût acquitter les dépenses générales. 

£n cas de guerre , tous les vassaux étaient 
obligés y à la vérité 9 de marcher sous ses ensei- 
gnes avec leurs troupes et à leurs dépens, mais 
seulement depuis le i*"' juin jusqu'à la Saint- 
Michel, et même pour la moitié de ee temps, 
s'ils se trouvaient engagés dans des guerres par*- 
ticuliéres. 

C'est avec le faible appui de cette milice tur- 
bulente, incertaine, irréguliére, qull fallait 
soutenir un trône chancelant , contre ta haine 
des Grecs ^ le fanatisme des musulmans et la 
Yaillance sauvage des Bulgares.* 

Ce chaos politique , qui existait depuis plu-^ 
sieurs siècles en Italie , en France , en Allema- 
gne, est le tableau fidèle de ce temps chevale- 
resque, si peu connu et si vanté; c'est l'histoire 
exacte de l'aristocratie ancienne, et le rêve de 
l'aristocratie moderne. 

Henri, plus heureux que son frère, soutint Henri «i^ 

, - ^ . les Bul- 

avec vigueur et avec suocès la guerre entreprise gai«. 
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contre Joannice; s'il ne put sauver Dydymoti- 
que, qui fut détruite par l'ennemi , il la vengea, 
défit les Bulgares , les poursuivit jusque dans 
leur pays , et brisa les fers de vingt mille pri- 
sonniers. 
Lascaris est Maîs, taudis qu'il dirigeait toutes ses forces au 

couronné ^ x u 

Torîe^nt' " ^^''^ dc l'cmpire, Tliéodorc Lascaris, rival di- 
gne de lui, s'emparait de la Bitbynie^ de la 
Lydie ^ de la Phrygie, et se faisait couronner à 
Nicée empereur d'Orient. 

Ce prince écrivit au pape pour l'engager à 
rétablir la paix parmi les chrétiens en réglant 
les limites entre les Latins et les Grecs ; le pape, 
refusant d'agir comme médiateur, ordonna au 
prince grec de se soumettre à l'autorité de Henri. 
Cette conduite, 'impolitique sous tous les rap- 
ports, prolongea le schisme et la guerre. 

D'autres ennemis ne tardèrent pas à secouer 
k joug des FrSinçais et des Vénitiens ; Alexis et 
David Comnène s'emparèrent de toute la côte 
du Pont-Euxin , et en formèrent un État indé- 
pendant, dont Trébisonde fut le siège. Ce troi- 
sième empire subsista encore quelques années 
après la prise de Constantinople par Mahomet IL 

Henri , vainqueur des Bulgares,, conclut avec 
Lascaris une trêve qui dura peu; bientôt le 
prince grec et Joannice se liguèrent contre lui : 
pressé entre ces deux ennemis , sa position de- 
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venait cte jour en jour plus critique ; la néces- 
sité de diviser ses forces le réduisait à la défen- 
sive : cependant ^ aussi actif qu'intrépide , il 
délivra Andrinople^ investie de nouveau par les 
Bulgares , et Civitot , assiégée par les Grec» ; 
mais il ne put empêcher Lascaris d'étendre 
ses conquéted en Asie et de couvrir la mer tle 
ses vaisseaux y qui entrèrent même dans l'H^l- 
lespont. . 

L'empereur avait épousé Agtfès, fille de Mont- 
ferrat; apprenant que Joamiiee attaquait les 
États de son teau-père, il fit unç trêve avec 
Lascaris et marcha contre les Bulgares , qui as- 
siégeaient Thessalonique. La victoire couronna 
les armes des !l£rançais; mais ils perdirent dans 
cette campagne le roi de 1?hessalonique. 

M ontferrat mourui assassiné ; ce chef illustre itfon de 

i« «i f*i 1 1 Montferrat. 

de lar croisade mérita les pleurs de ses compa- 
gnons d'armes ^ et emporta au tombeau l'estime 
de ses ennemi^. 

Dans ce même temps l'empereur reçut de 
l'Occident des secours qui Taidèrent à repous- 
ser les efforts de Joannice et du despote d'Épire. 

Les Vénitiens avaient trop peu de troupes Armement 
pour s'emparer du grand nombre d'îles et de licwà 
villes qui leur étaient dévolues en partage, et 
que les Grecs défendaient encore avec opiniâ- 
treté. Pour y parvenir, Venise prit un moyen 
4. ^ 






l8 HENRI y 

nouveau : le sénat^ appelant rintérêt privé mn 
secours de l'intérêt public , promulgua un édit 
par lequel il donnait à tout particulier la pro- 
priété des îles, cités ou forteresses dont il pour- 
rait se rendre maître. 

L'ambition et l'avidité, enflammées par Qe 

décret, opérèrent des prodiges : chaque noble, 

chaque négociant leva des soldats , «arma des 

vaisseaux; la flotte vénitienne nettoya. la mer 

d^rlrchl- ^^ pirates grecs*, et tout FArchipel fut conquis 

jM^^nnile, ^ ^^ mêmc époque , Joannice termina sa car- 
BuTgare». rière, brillante d'exploits, mais souillée par des 
cruautés atroces; Fhrorilas, son neveu, ailtssi 
belliqueux, mais moins habile, lui succéda. Jus- 
que-là les Bulgares, combattant à la manière 
des Far thés, avaient fatigué les Français par 
leurs rapides invasions , par leurs promptes fui- 
tes, par lieurs attaques sans cesse renouvelées; 
le stratagème plutôt que la force les^ avait fait 
triompher souvent de l'imprudente ardeur des 
Victoire de Fraucs. Le nouveau roi, plus téméraire, atten- 
piiroriias, dit lempcreur en plaine, et le combattit en 

successeur * «•iir» 

dejoaanicc. bataille rangée. Henri le défit complètement, 
et lui enleva quatre-vingts lieues de pays. 

Une autre guerre appela les armes de Qenri. 
Montferrat en mourant avait laissé son mar- 

* An iao8. 
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quisat à Guillaume, son fils aîné, et le royaume 
de Thessalonique à son second fils, Démétrius. 
Le comte Blandras , chargé de la tutelle et de 
la régence, voulait que Guillaume régnât, es- 
pérant profiter de la faiblesse de son caractère 
pour se rendre indépendant. L'empereur, irrité 
contre loi, l'assiégea et le fit prisonnier. 

Blandras, captif, continua ses intrigues; à son 
instigation les Italiens , qu'on nommait encore 
Lombards, se révoltèrent et se rangèrent sous 
les drapeaux dd despote d'Épire; malgré la 
réunion de leurs forces , Henri les défit et les 
contraignit à lui demander la paix *. 

L'empereuï' venait de perdre alors Agnès, sa sonmariage 
femme; le désir d'accorder quelque i*epo8 à ses *mTe aT 
sujets l'emportant sur tout autre sentiment, il •^"*""**'^' 
épousa une fille de Joannice , de ce tyran qui 
avait mutilé et massacré si barbarement son 
frère Baudouin. La paix avec les Bulgares fut le Paix avec 

prix de ce Wrifice. lesBulgares. 

L'ancien usurpateur du trône des Grecs, Aiuance 
Alexis l'Angfe, échappé de Thessalonique et ré- rAn"e* 
fugié ^n Épire, se sentait importuné du bruit %'icône?" 
des conquêtes et de l'éclat du couronnement 
de son gendre Lascaris; jaloux de sa gloire, il 
forme le désir, conçoit l'espoir de remonter sur 
le trône, court en Asie, et implore le secours de 

* An laoQ. 
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Gaïatheddin, sultan d'Icône^ qui lui promet de 
lui rendre le sceptre. 
Marche Tous deux rasseixiblent une armée de vingt 

de Lascanis , . , • 

cûiitr'eux. mille hommes; ils voulaient attaquer Nicée. Las- 
caris, dont les forces étaient disséminées dans 
toute l'Asie, ne pouvait leur opposer, dans ce 
moment, que deux mille Grecs et huit cents dé- 
serteurs français; ihais ce guerrier intrépide lie 
savait pas reculer devant le péril, et ne comptait 
jamais ses ennemis. A la tète de sa faible trou- 
pe, il traverse audacieusement le mont Olympe, 
s'empare de Philadelphie , poursuit sa marche 
avec rapidité , et rencontre près d* Antloehe , 
sur le Méandre , Alexis , suivi dn sultan et de 
sa nombreuse armée. 

Mort cou- Ces princes, le voyant si peu accompafgné, ne 

rngease de n • i p «i 

hùii cents doutent pas d un triomphe prompt et facile; ce- 

£ rançaîs* 

pendant les huit cents Français , avec eette im- 
pétuosité qui dans tdus les temps fit leurs suc- 
cès et leur gloire, tombent sur les Turcs et les 
enfoncent; mais bientôt, .enveloppés, écrasés 
par la foule d'ennemis qui les pressent, ils per- 
dent l'espoir de vaincre , et ne conservent que 
celui de vendre chèrement leur vie. Après des 
prodiges de courage, tous ces braves tombent 
morts sur des monceaux de musulmans, im- 
molés d'avance à leurs mânes. La plupart des 
Grecs, plus effrayés que jaloux d'une mort si 
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héroïque , prennent la fuite; Lascaris seul reste Bravoure 
immobile sur le champ* de bataille, avec trois 
cent» preux décidés à le sauver ou à périr. 

Le sultan , indigné de voir une poignée de Mort 
braves attronter encore une armée, et intimi- 
der par leur contenance quinze mille guer- 
riers qui les entourent, s'élance avec rage sur 
Lascaris, et d'un coup de cimeterre brise son 
casque. Le héros renversé se relève aussitôt, 
coupe les jarrets du cheval de son ennemi; le 
sultan tombe; Lascaris lui tranche la tête et 
l'attache au bout de sa lance. 

A cet horrible aspect, l'épouvante saisît les victoire 
Turcs ;^ ils jettifent de grands cris et se disper- 
sent; le prince grec vainqueur leur parait un 
ange menaçât; l'espoir et la honte rappellent 
le courage dans le cœur des Grecs ; ils se ral- 
lient, ils poursuivent les fuyards, ils en font un 
affreux carnage; et Lascaris^, à leur tête, entre 
triomphant dans Antioche. 

Akxis, pris en fuyant, fut enfermé dans une captirite 

• .* • % ^ t9 et mort 

prison. Aucun souvenir consolant ne 1 y accom- d'Aiexb. 
pagna; assassin de son frère, tyran de ses su^^ 
jets, cause première de la ruine de l'empire, il 
succomba bientôt aux chagrins et aux remords. 

Tandis qu'un héros relevait la gloire des xrouWes 
Grecs, Henri, malgré ses vertus et sa vaillance , pîre iai^~ 
ne pouvait rendre le repos et la prospérité à 
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Tempire latin; les prétentions des grands , les 
querelles des princes ^ l'orgueil et l'ignorance 
des barons, la briiCaiité du soldat, les ravages 
de l'ennemi^ couvraient de ruines cette brillante 
conquête : les besoins du clergé ajoutaient en- 
core de nouveaux malheurs à ces désordres. Au 
lieu des biens envahis sur lui par les vainqueurs 
pour payer les frais de la conquête, on lui avait 
assigné le quinzième de la valeur des immeu- 
bles et la dime des revenus; les évêques, pour 
se faire payer, prodiguèrefit à la fois les cen- 
sures et les. excommunications. 

Sur ces entrefaites, le patriarche mourut; les 
Vénitiens et les Français ne purent s'accorder 
sur le choix de son successeur et en vinrent 
aux armes. L'autorité du pape profita de ces 
dissensions ; il nomn^a le patriarche et envoya 
dans l'Orient un légat, qui, par ses actes arbi- 
traires, aigrit de plus en plus la haine des Grecs 
contre les Latins. 

L'empereur gémissait de ces abus sans pou- 
voir les réprimer ; on ne lui permettait que de 
combattre : après avoir conquis quelques villes 
en Asie, il conclut la paix avec Lascaris, qui 
obtint par ce traité la cession de tout le pays 
situé entre Sardes et Nicée, la possession de 
Fergame, de Pruse, et de beaucoup d'autres 
villes. 
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Un concile rassemblé à Latran "^ rendit cette 
année mémorable ; le pape y reconnut Constant!* 
nople comme le second siège du monde chrétien. 

Henri ne jouit pas long-temps du repos qu'il Empoison- 
avait donné à Tempire ; il mourut empoisonné. Henri. 
On soupçonna de ce crime sa nouvelle épouse ; 
l'accusation était peut-être injuste , mais le sou- 
venir des crimes de son père l'accréditait. Henri 
ne laissa peint d'enfans : sa vie avait été remplie 
et glorieuse; sa: mort fut l'époque âti commen- 
cement de la décadence de l'empire français 
Il avait régné dix ans. 

* An iai5. **' An iai6. 
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CHAPITRE III. 

PIERRE DE CODRTENAI, empereur fbamçajs; 
THÉODORE LASCARIS, empereur grec. 

(An iai6.) 

« 

Élection de Pieire de Courtenai. — Son dëptrt de Fiance^ — Son 
arrivëe et son couronnement à Rome. — Sa défaite eft sa capti- 
vité au siège de Durazzo; — Son chagrin et sa mort. — Electioii 
de Robert de Courtenai. . . ^ 



Élection de SuivANT Ics coutumc» aticieiines, le trône élaît 
courteoai. électîf; l'héréditë^ seule base de la stabilité des 
grands États^ s'établit tard partout, parce qu'il 
est difficile de forcer les passions à consulter 
rintérêt public et à écouter la voix de la raison « 
Cependant, en Orient comme en Occident, les 
suffrages des électeurs se portaient le plus sou- 
vent sur un prince de la famille régnante. Les 
barons français donnèrent le sctptre à Pierre 
de Courtenai, comte d'Auxerre, petit -fils de 
Louis le Gros et beau-frère de l'empereur Bau- 
douin, dont il avait épousé la sœur Yolande. 
Soi» aepari Dès qu'il fut instruit de son élévatioii , il par- 
tit de France à la tête de cinq mille hommes. 



traversa Fltali^^ se reedit à Rmne , reçut la cou- son amvee 

* l son COU" 

onu^menl 
à Roui«. 



roune impériale des mains du pape , et donna ronu«ment 



au jeune Montferral l'iAvestiture du royaume 
de Tliûessalonique. 

Yolande et ses enFans partirent seuls pour 
Constantinpple , où ils arrivèrent saps obstacles. 
L'empereur, moins heureux, trouva sur son 
chemin les fers et la mort. 

Ayant promis aux Vénitiens de leur rendre saiiefaUe et 
Burazzo, dont Théodore, despote d'Épire, s'é- !« sflg^de 
tait emparé, il investit cette pkce; les Grecs **'*" ' 
Tattaquèrent et le contraignirent à lever le sié- , 
ge ; engagé témérairement dans les montagnes 
d'Albanie, il se vit bientôt' enveloppé par la 
lîombrçuse^arraée des Épirote», maîtres de tous 
les défilés j en vain il opposa- le"' courage au 
nombre , ses troupes furent taillées en pièces , 
et Théodore, vainqueur, l'emmena prisonnier 
avec le légat du pape, le comte de Sancerre et 
quelques chevaliers échappés au carnage. 

Lorsque la nouvelle de ce désastre retentit 
dans l'Occident, le roi de Hongrie, beau-frère 
de Courtenai, fit de vives démarches pour ob- 
tenir du prince d'Épire la liberté de ses captifs. 
Le pape fit prêcher en France une nouvelle 
croisade , dont le chef fut Robert de Courte- 
nai , frère de l'empereur et grand boutillier de 
France. 
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Le despote d'Épire , après avoir vaincu ies 
Français par la fwce, désarma le Saint-Siège 
par son adresse. Flattant l'orgueil de la cour de 
Rome, il feignit de se soumettre à son autorité, 
et rendit^la liberté au légat; le pape, satisfait, 
défendit aux croisés d'entrer sur les terres d'E- 
pire. 
Son chagrin Lcs Véniticus cQucIurent avec^ce prince une 

ei sa mort. , , 

trêve de^cinq ans. Pierre de Coùrtenai, tou- 
jours réclamé , jamais secouru , succomba fm 
chagrin, et mourut dans sa prison *. 

Yolande, nommée régente, ne lui survécut 
qu'un an ; ell^ avait quatre fib ; l'ainé, Philippe^ 
fut élu empereur* Les barons confièrent la ré-^ 
genceà ConoH de Béthune; Philippe refus% le 
seeptre, et préféra son tranquille comté de Na- 
Éieciion de Hiur à un cmplrc oragçux } son oncle Robert fut 
coVrtl^na?. élu à sa placc : il hésitait à se charger d'un si 
lourd fardeau; Louis VIII, roi de France, le 
décida à l'accepter **. 

* An laiS. ** An laao. 
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CHAPITRE IV. 

ROBERT DE COURTENAI , emperbva français ; 

LASCARIS9 EMPEBEIJB GREC, 

ET APRES LUI JEAN DUCAS VATACE. 

(An 1330. ) 

Couronnement de Robert de Courtenai a Constantinople.— Mort 
du célèbre Lascaris. — Jean Ducas Vatace , ,fion gendre, lui 
succède. — ReTolte desfi'ères de Lascaris. — Bataille entre Va- 
tace et ses oncles. •— Défaîte , captivité et supplice des deux 
Lascaris. — Révolte , arrestation et supplice d^un imposteur en 
Flandre. — Rapt de l'empereur. — Horrible vengeance d'un 
Bourguignon. — Fuite et mort de l'empereur. — Élection de 
Baudouin II et de Jean de Brienne. 



RoBEBT traversa rAUemagne et la Hongrie ; les 
Bulgares n'inquiétèrent point sa marche; il dut 
cette trêve aux troubles civils qui les agitaient : 
Azan , l'un de leurs princes , venait de renverser 
du trône le roi Phrorilas. L'empereur fut cou- Couronne- 

JT ment de 

ronné à Constantinople par le patriarche *. Il courîiînai 
convoqua les barons français et vénitiens, con- "j^""*!^"' 
firma le traité de partage signé par Baudouin^ 

* An laai. 
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et conclut la paix avec l'empereur Lascaris, 
afin de pouvoir, sans obstacle, combattre Théô*- 
dore d'Épire et venger son frère. 
Mort Cette année vit terminer la carrière du célè- 

du célèbre 

Lascaru. brc Lascaris; il mourut âgé de cinquante ans, 
après dix-huit années d'un règne glorieux. Ses 
obsèques se firent avec pompe à Nicée. Dans 
l'écroulement de l'empire , lui seul n'avait point 
désespéré de son salut; il l'arrêta d'une main 
Jean Dacas fcrmc daus sa chute. Lascaris laissait quatre 
gendre! lai frères; aucun d'eux ne lui succéda; les Grecs 
leur préférèrent Jean Ducas Vatace, gendre de 
Lascaris, Jieureux guerrier, habile homme d'^E- 
tat : l'audace de Lascaris avait fondé l'empire 
de Nicée, la prudence courageuse de Vatace 
l'affermit. 

Théodore d'Épire , fier de ses victoires et de 
la conquête récente qu'il venait de faire du 
royaume de Thessalonique , prit aussi le titre 
d'Auguste et se revêtit de la pourpre impériale. 
Ainsi , l'Orient démembré comptait alors sur 
ses ruines quatre empereurs : Robert à Constan- 
tinople , Vatace à Nicée , Théodore à Thessalo- 
nique, Alexis Gomnène à Trébisonde '^. 
RtrvoUedcs Les frères de Lascaris tentèrent d'inutiles 

Jrères de , i a i mr» i 

Lascarii. cfforts pour S cmparcr du trône de Nicée ; la 
fermeté de Vatace comprima leur révolte, et, 

* An I2a3. 
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pour échapper à sa vengeance, iis coururent 

chercher un asile à Gonstantinople. 

Robert leur confia le commandement de son Baiaiii« en- 
tre Va lace 

armée : ils repassèrent avec elle en Asie et livré- «t "* 

* oncles. 

rent bataille à Vatace dans la plaine de Péman- 
néne. Les Grecs ne purent résister aux premiers 
efforts des Français f déjà, enfoncés, percés de ^^^,{["1^*" ;j 
toutes parts, ils prenaient la fuite, lorsque Va- ^^^J;^^^^ 
toce, k la t'êtë d'un corps de réserve, rétablit te La«€"«- 
combat , ramena la victoire, tailla l'ailoiée im- 
périate en pièces , et fit prisonniers deux des 
Lascaris. 

dette défaite des Français porta un coup mor- 
tel à leur empire et releva le courage des Grecs. 
Les plus grands hommes ne peuvent s'affran- 
chir totalement des vices de leur siècle ; confor- 
mément aux mœurs barbares de son temps, 
Vatace priva ses oncles de la vue. Poursuivant 
ensuite* rapidement ses succès, il conquit la 
Troade ainsi que. toute la côte d'Asie, et ses 
vaisseaux s'emparèrent de Lesbos. 

Les armes de Robert ne furent pas plus heu- 
reuses dans la Grèce ; Théodore d'Épire battit 
ses troupes et prit ses généraux. Osynople , Dy- 
dymotique et H'autres villes de Thrace ouvri- 
rent leurs portes aux vainqueurs. Les habitans 
d'Andrinople, soulevés, avaient chassé les Fran- 
çais de leurs murs , et s'étaient rendus à Jean 
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Camise^ envoyé par Vatace ; mais les émissaires 
de Théodore excitèrent une nouvelle révolte 
dans cette ville ; elle renvoya Camise et se sou- 
mit au despote d'Épîre. 

Démétrius de Montferrat entreprit alors vai- 
nement de rentrer dans son royaume et de con- 
quérir Thessalonique ; les troupes de Théodore 
Revoiie, Ic repoussèrcut *. X^e fut dans ce temps qu^un 



arrestation 



tt supplice iftiposteur célèbre fit une révolution eh Flandre ; 

tVunimpos- * • i ' t i» -»v ' i • t 

leur en il prcuait Ic uom de l empereur Baudouin P% 

Flandre. ^ ^ • ' . . -rt 

échappé, disait-il, aux fers des Bulgares; son 
audace lui attira beaucoup de partisans : le duc 
de Brabant le reconnut, on le couronna; mais 
bientôt, un morne avant découvert sa fourbe- 
rie , le roi de France le manda près de lui ; in- 
terrogé par révoque de Beauvais, rimpostôur 
se coupa dans ses réponses, et s'enfuit en Êour- 
gogoe; on Ty poursuivit; il fut arrêté, et la 
comtesse de Flandre l'envoya au supplice. 
Rapt de L'empereur Robert , malheureux dans toutes 
empereur. ^^^ eutrcprises, était méprisé par le^ Grecs. Une 
folle passion et un acte de violence lui attirè- 
rent la haine des Français. La fille de Baudouin 
de Neuville l'avait enflammé par ses charmes ; 
mais elle était fiancée à un Bourguignon; l'em- 
pereur, bravant cet obstacle, fit enlever la 
mère et la fille, qui fuirent conduites dans son 

* An laaS. 
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palais. Le cheyalier bourguignon^ furieux de Horrihie 
cette injure^ i;assemble ses vassaux^ ses anus; il a^anBour- 
marche en armes au palais, en arrache ces deux 
femmes, noie la mère, et fait couper le nez et 
les lèvres de la fille ; les mœur9 étaient alors si 
barbares , qu'on fut moins révolté de ce forfait 
qu'irrité conira l'empereur, qui avait armé la 
fureur d'uti amant jaloux. Le coupable resta 
impuni. 

Après un tel affront, Kbbèrt, haï, méprisé, Fuiie 

-. , , 1 • ^ mon de 

menacé, se sauva^ précjpitaçiment de sa capi- l'empereur. 
taie , et courut en Italie implorer bassesiient les 
secours du Saûnt^iége contre ses sujets; le pape, 
plus digne que lui de régner, lui reprocha sa 
lâcheté , et* lui conseilla de retourner avec au- 
dace dans rOrientk Quand on a besoin de ti^ls 
conseils, on est peu capable de les suivre : le 
faible Robert obéit par orainte,; s'embarqua pour Élection 
ia urece, et mourut en route de honte, de peur Jouin ii et 

de Jean de 

OU de chagrin. Baudouin II, son frère, âgé <Je Bnenae. 
onze ^ns , fut élu pour lui succéder '^. 

Mais il fallait à cet enfant un protecteur : 
presque tous les héros de la croisade , Gonon de 
Béthune, Montferrat , Montmorency, Dândolo, 
étaient morts. Les barons, cherchant un appui 
pour leur jeune prince , proposèrent d'abord au ^ 
roi des Bulgares , Azan , de donner sa fille à 

* An laaS. 
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Baudouin , de se charger de sa tutelle ^ et de le 
protéger tîontre Théodore d'Épireet Vatace. La 
désapprobation publique éclaira tardivement le 
conseil sur l'imprudence d'uB semblable choix; 
il seiUit que ce tuteur étranger pourrait devenir 
un maître; le traité fut rompu; on résolut de 
choisir un Français pour gouverner l'empire ; 
les suffrages se fixèrent sur le fameux Jean de 
Brlenne^ comte de La Marche, époux deMai^ie, 
héritière du royaume de Jérusalem. 

Brienne, couvei::t de blessures, brillant de 
gloire , conservait , à quatre-vingts ans , le cou- 
rage* et la force de la jeunesse; limitait alors à 
Rome , près du pape. Ce vieillard fier et belli- 
que\ix ne recula point devant un tel fardeau ; 
mais il ne voulut pas commander sans régner, et, 
par un traité conclu àPérouse, on convint qu'il 
monterait sur le trône, et que Baudouin épou- 
serait sa fille Marie. Ainsi l'empire chanoelant 
d^s Latins, assiégé de périls^ environné d'en- 
nemis formidables,, fut confié, par la politique 
mobile des Français, aux mains d'un vieillard 
et à celles d'un enfant '*'. 

* An laog. 
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CHAPITRE V. 

JEAN DE BRIENNE et BAUDOUIN II, bsipereubs 
français; YATACE, bmpebcvb gbeg. 

(An laag.) 

■s. 

Régence de Narjot de Touci , en Tabsence de Jean de Brîenue.— 
ArrîYée et couronnement de Brieune àr Constantinople* — • Son 
honteux repos..-— Succès de Vatace.— Sou alliance avec Azan , 
roi des Bulgares^. — Siège de Coustantinople par eux. ^- Leur 
défaite sur mer et sur terre. — Leur nouvelle attaque et leur 
échec. — Nouvelle croisade pour ^ dëlivrance de Constantin 
nople. «— Mort de Brienne. 



ence 
arjot 



La nécessité de donner à Tempire un adminis- R<rg< 
trateur expérimenté , un appui ferme, un chef deTÔ'ud. 
vaillant, avait fait choisir Brienne, et, quoique de Jean de 
son âgé ne dût pas lui laisser l'espoir d'occuper 
long-temps le trône , il ne Se hâta point d'en 
prendre possession ; il resta encore deux ans en 
Italie. Pendant ce temps, Narjot de Touci fut 
chargé par lui de la régence. 

Le bruit des armes environnait alors de 
toutes parts Coustantinople; les Français, ren- 
fermés dans cette ville , languissaient inactifs, 

mécontens , divisés , semblaient indifférens à la 
4. 3 
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perte de l'IUyrie, de la Thessalie, de la Macé- 
doine, de la Thrace, de l'Asie, et paraissaient 
étrangers aux querelles sanglantes qui déchi- 
raient l'empire. 

La haute fortune de Théodore d'Épire com- 
mençait à décliner; ce prince, excommunié par 
le pape, menacé par Vatace, rompit impoli ti- 
quement la paix qu'il avait conclue avec Azan, 
roi des Bulgares , et entra dans ses Etata. Azan ^ 
dans le dessein d'animer ses troupes et de les 
exciter à une juste vengeance , prit pour.éten- 
dard l'original du traité signé et violé par Théo- 
dore. Les deux armées se livrèrent bataille sur 
les bords de l'Hèbre. Après une lutte opiniâtre, 
les Bulgares den^gprèrent vainqueurs. Théo- 
dore fut pris avec ses principaux capitaines; 
Azan s'empara d'Andrinople, de toutes les villes 
de la Thrace , conquit la Thessaliè et livra l'E- 
pi re au pillage. 

Théodore, toujours remuant, même dans sa 
prison , abusa de la douceur avec laquelle son 
vainqueur le traitait, et conspira contre ses 
jours. Azan découvrit son complot et lui fit 
crever les yeux. Manuel, son frère, lui succéda 
en Épire. 
et couron- Après uuc louguc attente , Jean de Brienne 

nement de i^ 

Biienne à entra dans le port de Constantinople, avec qua- 
«opie. torze vaisseaux vénitiens ; le patriarche le cou- 
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» 

romia. On croyait que ce prince, porté au trône soa iion- 
par sa renommée militaire, se hâterait de cueil- 
lir quelques lauriers pour honorer sa tombe ; 
mais, soit qu'il ne trouvât point de forces prêtes 
pour seconder ses desseins, soit que Tair de 
Constantinopîe fût alors imprégné d'une mol- 
lesse léthargique et contagieuse , ce Nestor des 
héros chrétiens resta «ncore deux ans dans un 
honteux repos ; il ne tenta que des efforts inu- 
tiles pour rétablir 1^ paix entre les Églises grec- 
que et latine. • 

Pendant ce temps, Vatace , aussi actif que les succès 
français se montraient mdolens, atiermissait 
son pouvoir^ soumettait plusieurs rebelles armés 
contre lui^ s'emparait de Rhodes, de Lesbos, 
de Chio , de Samos, et resserrait de plus en plus 
les étroites limites de l'empire français. 

Un de ses généraux, Ândronic Paléologue, 
père de ce Michel Paléologue qui rendit aux 
Grecs le sceptre de Constantinople , contribuait 
alors efficacement à la rapidité de ses succès par 
son courage et par son habileté. Enfin , Jean de 
Brienne, réveillé, reprit son armure, traversa 
le Bosphore et emporta d'assaut une forteresse 
sur les cotes d'Asie; mais un orage menaçant le 
rappela bientôt dans la capitale. son 

Vatace, après avoir enlevé aux Vénitiens avec A«an, 

* _ roi desBul- 

Gallipoli et tenté sans succès la conquête de «ares. 
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Candie, conclut un traité d'alliance avec la roi 

des Bulgares et fit épouser à son fils la fille 

Siège d'Azan: leurs armées réunies entrèrent dans la 

de Gonstan- en i • i /^ 

tinopie par Chersonèsc et fornlèrent le siége de Constan- 

eux. ^ " 

tinopie. 

Les troupes des assiégeans s'élevaient à cent 
mille hommes; leur flotte était nombreuse :*cet 
extrémç péril fit retrouver à Brienne sa jei^nesse 
et son courage ; il brava la fatigue et la mort 
comme un jeune soldat. Son exemple ranima la 
valeur française; l'ennemi, repoussé dans plu- 
sieurs assauts, voyait chaque' jour ses \nachines 
Leur détruites et ses lignes attaquées. Une armée vé- 

défaite «ur , . , . 

meretBur niticnuc , amvaut sur CCS entrefaites au secours 
des Français, attaqua la flotte de Vatace, la dé- 
truisit presque entièrement, et Brienne, sor- 
tant alors de ses murs avec tous ses chevaliers ^ 
força les Bulgares et les Grecs à la retraite *. 
ï-euf L'année suivante, ils reparurent avec des 

nouTelle * 

attaque et forccs dIus cousidérablcs et assiégèrent encore 

leur échec. * ^ 

la ville de Constan tinopie ; mais ils éprouvèrent 
Ja même résistance : les Génois, les Vénitiens, 
et Geoffroy de Ville-Hardouin , prince d'Achaïe, 
avec six vaisseaux, remportèrent encore une 
victoire complète sur l'armée navale des assié*- 
geans. 

Cependant la vaillante défense des Français , 

* An iî35. 
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en accroissant leur gloire, diminuait peu leurs 
dangers; ils s'afl'aiblissaient par leurs victoires 
sanglantes, et ne recevaient point de renforts, 
tandis que le nombre de leurs ennemis grossis- 
sait chaque jour. 

Le jeune Baudouin fut envoyé en Italie et en Nouvelle 
France pour demander des secours ; la déli- pour la «ip- 
vrance de Constantinople devint l'objet d'une consiami- 
nouvelle croisade. 

Le pape l'encouragea par les mêmes privi- 
lèges que ceux dont avaient joui les conquérans 
de la Palestine. Saint Louis promit à Baudouin 
son appui, et lui rendit en France les biens de 
sa famille. Les comtes de Bretagne, de Bar, de 
Soissons , de Mâcon , de Nevers , le duc de Bour- 
gogne, Anseau de Lille, Imbert de Beaujeu, 
avec une. foule d'autres seigneurs, arborèrent la 
croix, et promirent le secours de leurs armes« 

Tandis que Baudouin mendiait partout de Mon^ 
l'argent et des soldats , Jean de Brienne , entouré 
d'ennemis et combattant toujours, mourut le 
glaive à la main, accablé d'années ^ de fatigues, 
et couvert de gloire; il était âgé de quatre- 
vingt-neuf ans et en avait régné huit. Ce prince, 
dans son enfance, destiné par sesparens à l'état 
ecclésiastique , et par son caractère aux com- 
bats, avait quitté la soutane pour la cuirasse, 
l'église pour les camps ^ la France pour la Pa- 
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lesdne; 8on courage lui valut deux couronnes) 
et son nom survécut à son siècle; seul, debout 
sur les ruines d'un çmpire écroulé, il défendit 
ses débris en héros, et les exploits de ce vieil- 
lard mourant furent dane l'Orient les derniers 
rayons de gloire des croisés. 
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CHAPITRE VI. 

BAUDOUIN II, EMPEREim français; YATACE, THÉO- 
DORE LASCARIS , JEAN LASCARIS et MICHEL 
PALEOLOGUE, ebipebeurs gbecs. 

(An 1237.) 

Voyages de Baudouin. — Exploit» d^Azan et de Vatace. — Divi- 
sion enlr'eux. — Alliance d'Azan avec les Français. — Son 
mariage avec Irène, fille de Théodore d'Épire. — Théodore 
remonte sur îe trône. — Dispersiop des croisas armés par Bau- 
douin. — Captivité ^t mort de Jean de Béthune. — Détresse à 
Constantinoplé. — Vente- des monumens. — Don de la cou- 
ronne de Jésus -Christ au roi de France par Baudouin. — 
Arrivée et eouronnement de Baudouin à Constantioople. — 
Trait de férocité à Poccasion d'un traité. — Mort d'Irène , . 
d^Azan, et du pape Grégoire. — Pusillanimité de Baudouin. 

— Succès de Vatace en Bulgarie et en Macédoine. — Soumis- 
sion de Théodore d'Epire et de son fils Jean à Vatace. — Inva- 
sion de Tartares. — DriginV; deTémugixi ^ surnommé Gengis. — 
Ses exploits, ses conqnêtes et sa mort. — Tdbleau de sa légis- 
lation. — Dévastations des Tartares. — ^Effroi «n £uroJ>e , causé 
par eux. — Lâche soumission du sultan d'Icône aux Tartares^. 

— Bienfaits de Vatace pour l'empire. — Voyage de Baudouin. 
— Égarement de Vatace par un fol ahiour. — Prise deThessâ- 
lonique par Vatace, après la mort du fils d'Azan. — * Retour etr 
inaction de Baudouin. — Jugement et acquittement de Michel 
Paléologue. — Mort de Vatace. — Elévation de son fils au 
trône. 



Il est aussi difficile de suivre avec ordre les 
événemens de ce dernier règne des empereurs 
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latins 9 que de trouver quelque suite dans la 
confusion des idées d'un homme en délire et 
mourant. Sous ce nom imposant d'empire, il 
n'existait plue qu'une capitale superbe, im- 
mense, populeuse, avec quelques terres sans 
culture , un trésor sans argent, des soldats sans 
paye, une hiérarchie fastueuse sans subordi- 
nation. Dans cet état, Constantinople, cernée 
de toutes parts, ressemblait à ukie tète énorme 
séparée de son corps. 
^7uXuim ^® faible Baudouin parcourait toujours l'Eu- 
rope pour ra^sembler.des forces nouvelles, tandis 
Exploit» qu'Azan et Vatace , par de nombreux exploits, 
vauce. réunissaient peu a peu sous leur pouvoir tous 

les débris dispersés de l'ancien empire. 
Dwision Après la mort de Brienne , Constantinople au- 
entreux. ^^.^ biçutôt succombé sous leurs efforts; leur 
Alliance divislou retarda seule sa chute. A^an, jaloux 
leaFrançais. de la glolrc dc Vatacc, rompit brusquement 
avec lui, et conclut une alliance avec les Fran-. 
Son mariage çais. Épris d'uuc vlvc passiou poui> Irène, fille 
*lne de ' de son captif, de cet infortuné Théodore qu'il 
d'JÉpire. avait privé de l'empire, de la vue et de la li- 
berté, il épousa cette princesse, et brisa les 
chaînes de son père. 
Théodore Théodorc, libre, se fait conduire à Thessa- 

remonlesur 

icirône. louiquc ; il y arrive déguisé en mendiant, se 
fait reconnaître par quelques amis, soulève le 
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peuple y 8*empare de la ville, reprend son scep- 
tre, donne le titre de régent à Jean son fils, . 
détrône son frère Manuel , se saisit de sa per- 
sonne et le livre aux Turcs, croyant le livrer à 
la mort; mais le sultan d'Icône, soit par géné- 
rosité, s'oit par politique et dans*le dessein d'af- 
faiblir les chrétiens en prolongeant leurs dis- 
sensions, se détîlara le protecteur de Manuel. 

Ce prince , k la tète d*un corps de Turcs et de 
Grecs qui lui étaient dévoués, rentra en Thes- 
salie, reprit Larisse, Pfiarsale, et mourut au 
moment où il croyait ravir de nouveau la cou- 
ronne à son frère. 

. Cependant les courses de Baudouin, ses sup- Dispersion 

^ '^ ^ * des croisés 

plications , les reproches et les exhortations du armes par 

*" \ , Baudouin. 

pape , avaieiit çirmé en Occident une foule de 
croisés. Bêla, roi de Hongrie, promettait de mar- 
cher contre Azan; Jean de Béthune, à la tête 
d'une forte armée, partit de Venise pour tra- 
verser l'Allemagne ; mais l'empereur Frédéric, 
brouillé alors avec' le Saint-Siège-, dissipa 
promptement cet orage prêt à fondre sur l'O- 
rient. 

Jean deBéthune vient le trouver, dans l'espoir capiiviié 

1 • ••!» 1.»^ et mort de 

de vamcre son opposition ; 1 empereur le retient jean de Bé- 

A. , ... • • • . j Ihune. 

en otage ; les croises , qm arrivaient en grand 
nombre à Venise, y apprennent la captivité de 
leur chef, et bientôt sa mort : ils se dispersent; 
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les uns partent pour la Palestine , les autres re- 
tournent dans leur patrie; quelques-uns, fidèles 
à leurs promesses, s'embarquèrent sur des vais- 
seaux vénitiens , et se rendirent à Constantino- 
pie , dont ils augmentèrent plus la détresse que 
les forces. 
Détresse Aoseau de Cayeux , chargé alors de* la ré- 

àConstan- « • • 

tinopic. gence , ne trouva plus , pour subvenir au paie- 

Vente des 

monumens. mcut dcs troupcs ct aux dépensas du gouver- 
nement, d'autres fonds que les monumens pieux 
' et révérés qui se trouvaient en grand nombre 
dans la capitale ; il \e$ vendit , et engagea même 

Don de la aux Véniticus la relique la plus fameuse : c'é- 

rnnrnnne •■• * 



couronne 



Ae Jésus 
Christa 



»«-. tait la couroane d'épines de JésusrChrist» Saint 

u roi * 

de France Louis , TOI dc Francc , désirait posséder ce tré- 

Baudouin. gQp. Baudouin lui en fit don; Iji couronne d^é- 

pines fut transportée en pompe à Paris , et tous 

les historiens du temps remplissent leurs récits 

des nombreux miracles opérés par elle. 

Dan$ tous les tempt l'esprit humain, toujours 
le même, se plut à mêler le merveilleux au 
vrai ; on ne trouve nulle part l'histoire dégagée 
d'oracles et de prodiges. 

L'Angleterre, après avoir fait éprouver des 
refus humilians à l'empereur errant, lui ac- 
corda une faible auméne ; le pape l'avait assisté 
par des bulles; les Vénitiens lui prêtèrent sur 
gages de l'argent et des vaisseaux ; l'empereur 
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d'Allemagne résista long -temps à ses instan- 
ces ; enfin la yali|ur française et la loyauté reli- 
gieuse de saint Louis lui donnèrent des secours 
réels. 

A la tête de soixante mille hommes , il tra- Arrivée 

, , etcouron- 

Tersa sans obstacles la Honerie et la Bulgarie ; nementde 

" . " ' . Baudouin Ji 

Vatace , aussi prudent que brave , se retira en Consiami- 
Asie; Baudouin entra dans Constantinople et y 
reçut la couronne; ^urule lui ouvrit ses por- 
tes , et treize vaisseaux français battirent trente 
vaisseaux çrecs. 

Les Comans conclurent une alliance avec Trait de 
l'empereur. Un trait, rapporté à cette occasion l'occasion^ 
par les historiens du temps, pçint la férocité 
grossière de ce siècle barbare : après la signa- 
ture du traité, leurs envoyés et ceux de Bau- 
douin burent -mutuellement de leur sang; ils 
firent ensuite passer entr'eujc un chien qu'ils 
coupaient à coups de aabre en criant : (c ^insi 
>i soit hachée en pièces celle des deux nations 
» qui violera la foi jurée*. » 

Cette même année termina la vie d'Isène, ,Mori 

• ^ d Irène, 

femme de Vatace, dont l'Orient révérait la d'Axan, 

^ et du pape 

vertu, celle d'Azan, fameui^ par un grand Grégoire. 
nombre de victoires , et celle du pape Grégoi- 
re, dont l'ambition avait agité l'Europe; l'ap» 
parilion d'une comète , qui précéda la mort de 

* An 134' • 
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ces illustres personnages, donna un nouvel ali- 
ment à la superstition des peuples. 
Pusiiiani- Un accroissement de forces n'est qu'un em- 
BTiIdourn. barras de plus dans les mains d'un gouverne- 
ment faible; Baudouin, qui savait mieux solli- 
citer des secours que s'en servir, ne tira d'autre 
parti des troupes qu'il avait amenées que de 
ralentir les attaques de ses ennemis. 

Aux yeux de la pusillanimité un délai parait 
une victoire, et l'empereur laissa un libre champ 
à l'activité de Vatace. 
Succès de Le prince grec lui accorda une trêve de deux 

Valace en 

Bulgarie et ans, ct porta ses armes dans la Bulgarit, que la 

en Macc'- _ ,, , 

doine. mort d'Azau avait laissée dans les faibles mains 
d'un enfant de dix ans. Après des victoires ra- 
pides , il entra en Macédoine , invita l'aveugle 
Théodore à une conférence, le retint en otage 
et assiégea Thessalonique, que le prince Jean 
d'Épîre défendit vaillamment. 
soiimu»ion L'âgc ct Ic malhcur avaient affaibli le carac- 

cleThëodore ? mi i i 

d'Epire et tùrc dc Théedotc ; cédant au vamqueur et se 

de son fils ••'%•» i • • 

Jean à dépotiillant de la pourpre impériale, il se sou- 
mit, ainsi que Jean son fils, au pouvoir de Va- 
tace, se reconnut son vassal, et ne conserva 
que le tifre de despote d'Épire. Ainsi l'heureux 
Vatace se trouvait, à l'exception de Constanti- 
nople, maître de tout l'empire d'Orient, lors- 
qu'un nouvel orage, formé dans les glaces du 
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Nord, arrêta ses armes et répandit en Europe, 
comme en Asie, la même terreur excitée au- 
trefois par Tappîirition d'Attila. 

Ce fléau formidable, groisi long-temps dans invasion 
Tobscurité, s'étendit en peu d'années des ^tré- 
mités de la Chine au» rives du Danube, des 
mers du septentrion aux plaines de la Syrie, et 
une nuée innombrable de «giierriers sauvages , 
devenus fameux sous le nomdeTartares, menaça 
le monde civilisé d'une entière destruction *. 

La source de ce torrent dévastateur fut une 
faible tribu de nomades; leur origine était la 
même que celle des Turcs; cette horde errante 
avait pour chef un^pàtre; elle dépendit d'abord 
d'une tribu plus nombreuse , celle des Tartares 
niutchès; ils reconnaissaient un Dieu, mais ne 
lui rendaient aucun culte; leur vie était er- 
rante, la chair et le lait des animaux compo- 
saient leurs alimens. 

Dans l'année 1 163 , leur khan , nommé Yésou- OriginecTe 
kaî-Bahadour , laissa en mourant le gouverne- surnomma 

^ G-engis. 

ment de sa tribu à son fils , âgé de treize ans : 
cet orphelin, nommé d'abord Témugin, se 
rendit depuis trop célèbre sous le nom de Gén- 
ois. Quelques rebelles attaquèrent cet enfant, ses 

-,- _— . exploitasse» 

mais ils trouvèrent en lui un homme; Témugm conquêtes 

et sa mort. 

les combattit intrépidement, ne se découragea 

* An ia4a. 
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point par un premier revers, et 'do\npta ses 
fiers rivaux. Le premier acte de son pouvoir 
fut un atroce abus de la victoire : il fit périr 
les chefs des vaincus dans des chaudières bouil- 
lantes; dès-lors il ne cessa point de combattre 
et de vaincre, d'épouvanter le monde et de le 
ravager. * • 

Hungh-khan , cîïèf d'une tribu voisine, con- 
clut une alliance avecTémugin, et lui manqua 
de foi; celui-ci envahit ses États , les joignit aux 
siens, et, en quatre années, subjugua jLoutes 
les hordes tartares qui habitaient les plaines 
bornées à l'occident par Kasga, et au midi par 
Tangut. Les Niutchès se soitmirent à lui ; bien- 
tôt, à la tète de toutes les tribus réunies, il 
força la grande muraille et conquit l'antique 
empire des Chinois, dont jadis il était tribu- 
taire. Ce fut ainsi qu'en peu de temps un faible 
pâtre se vit maître et législateur d'une vaste 
partie du globe; il reçut alors le titre de Gen- 
gis , c'est-à-dire , grand. Sa capitale ou plutôt 
son camp était établi au milieu du grand désert 
de Cobi. Là, ayant appris que ses ambassa- 
deurs avaient été insultés, emprisonnés et mis 
à mort par le sultan de Kharisme, le plus 
puissant prince alors de l'Asie, il laisse à ses gé- 
néraux le gouvernement de la Chine , et , s'a- 
vançant à la tête d'une armée innombrable, il 
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dévaste la Buckarie^ leKorassan^ livre Kharis- 
me au pillage^, et couvre de Ruines les bords de 
rOxus et du Jaxar. Mohamed , sultan de Kha- 
risme, à la tèt» de six cent mille hommes , 
s'oppose v«iinëmeat àr ce torrent ; une bataille 
que4Tii livra Gengis termina sa vie et détruisit 
son empire. Ce fui à cette époque que les Turcs 
du Koratsan cherchèrent un asile en Egypte , 
grossirent les troupes de Saladin , et le secon- 
dèrent dans la conqpéte de Jérusalem. 

Les TartareSy qu'alors *<»n nommait aussi 
Mongols^ étendirent leur domination jusqu'au- 
delà des rives du Volga. Gengis, insatiable de 
guerres et de conquêtes, youlut porter ses ar- 
mes daBS les fndes; mais ses guerriers, moins 
infatigables que lui, refusèrent de suivre un 
prince qui voulait les entraîner aux extrémités ^ 
du monde. Ambitieux et rapide comme Alexan- 
dre , il se vit arrêté comme lui dans sa course. 
Aprèç un règne destructeur comme la foudre , 
son empire fut démembré ; mais ce conquérant 
barbare laissa de longues traces de son funeste 
passage. En 1227, ce fléau du monde entra 
dans la paix et dans le silence du tombeau. 

Sa législation, grossière et laconique, P^î'^^ j7*^^\7?^ 
son caractère, sa nation et son temps. « Peu- i^i»*»»** 
» pies, disait -il, fuyez les délices j contentez- 
» vous de peu; aimez-vous mutuellement; sa- ' 
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crifiez tout intérêt privé à l'intérêt général ; 
nourriasez-vous , sans distinction et sans scru- 
pule, de toiïtes viaijdes, il lî'eu est point 
d*împure$; épousez plusieunj femmes, afin 
de vous multiplier;' ckargez-les d^s soins do- 
mestiquas; vous ne devez avoir d'autre» oc- 
cupations que celles de manier dés armes, 
de dompter des chevaux étde .comkAttre. Ne 
hlitissez pas de maitons; craignez de tous 
emprisonner dans des viUes. Ne vous «baissez 
point à la cultunades champs; les arbfes sèulg 
sont destinés par la nature à prendre racine 
sur la terre. JSoyèz toujours prêj;s à changi&r 
de demeure; vivez, errez -exempts d'inquié- 
tude ; partout le lait des t^eupêaux vous nour- 
rira, leur toison vous habillera et couvrira 
vos tentes; si la fatigue vous donne le besoin 
d'un aliment plus substantiel , remplissez de 
sang l'intestin d'une brebis^ et faites-le cuire, 
en marchant, sous la selle de votre cheval; 
méprisez le luxe, et songez que la peau des 
bêtes et l'étoffe grossière qui composent votre 
vêtement dureront sur la. terre autant que 
) vous. » 

Gengis-khan laissa quatre fils, belliqueux, 
et sanguinaires comme lui; ils partagèrent ses 
États; mais, par ses ordres, Octaï , le troisième 
et le plus brave d'entr'eux, eut le titre de grand 
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kfaan^ et fût reconnu par ses frères comme leur 
souverain. 
L^ Tartares, sous le règtie d'Octâï, pour- Dovasi». 

, , ^ lions (i<!s 

suivirent le cours de leurs conquêtes; son ne* Tanarcs. 
veu Batou s'empara de Moscou, et, au mépris 
de la capitulation , en passa tous les habitans 
au fil de Tépée *é Trois ans après il détruisit la 
ville de KiofF, et toutes les cités de la vaste 
Russie, devenues tributaires du désert , s'abais^ 
sèrent devant la tente rustique d'un Tartare^ 
Bientôt Batou, étendant de plus en plus ses 
ravages ^ dévasta la Pologne , la Silésie , la Mo- 
ravie ^ réduisit Cracovie en cendres, tailla en 
pièces deux armées polonaises et silésiennes^ 
et entra en Hongrie avec cinq cent mille 
hommes. 

Bêla , effrayé , s'enfuit en Esclavonie ; Calo* 
man, son frère y plus courageux, livra bataille 
auxTartares et la perdit; ces vainqueurs féroces 
couvrirent de cadavres dix lieues de chemin , 
ravagèrent la Bosnie , la Servie , la Bulgarie , 
et revinrent par les Palus -Méotides dans leurs 
déserts, qu'ils peuplèrent d'une foule innombra^ 
ble de captifs et de troupeaux. 

Ces terribles dévastations répandaient la con- eavoî 

,_-^ 1- •! *"" Europe, 

stemation en Europe. La peur exagérait le pé- cause par 
ril, grossissait les forces, grandissait les hom- 

* An ladg. 

4- 4 
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mes. L'imagination , troublée par la crainte , 
faisait de ces Tar tares des monstres bizarres; on 
les disait 4'une fbrme colossale ^ portant des 
tètes de chien et se nourrissant de chair hu- 
maine. 

Frédéric , tremblant sur son trône , appelait 
tous les princes de l'Europe à son secours. Blan- 
che, mère de saint Louis , versait des larmes 
au pied des autels : son fils/ vaillant et pi^ux, 
se confiait à la justice du ciel et à la force de 
ses armes. 
LÂcbe Cependant une autre armée de Tartares , se 
da sultan répaudaut en Asie, attaquait le sultan d'Iqône, 
Tarures. dévastài t la Cappadoce , et renversait les murs de 
Césarée. Le sultan > après avoir recherché tour 
à tour l'appui de Baudouin et de Vatace, dés- 
arma les Tartares par sa soumission, et se ren- 
, dit vassal et tributaire de leur khan. Cette 
lâcheté sauva momentanément l'Asie. Les Mon- 
gols se retirèrent. 
Bienfaits de Vatacc, délivré de toute inquiétude exté^ 

Vatace pour . • i rwi ' t^^ 

1 empire, rieurc par la retraite des Tartares , par la trêve 
conclue avec lés Latins et par la soumission des 
Épirotes , chercha dans un actif repos un nou- 
veau genre de gloire. Aussi habile administra- 
teur qu'heureux guerrier, il releva les ruines 
de l'empire, agrandi par ses armes, et le bon- 
heur public fut le fruit de ses travaux. 



VATACE, ETC. 5l 

L'Asie y dejfuis un siècle ^ traversée^ pillée, 
foulée sans cesse par les arpiées de toutes les ha*- 
lions, nWrait plus aux regards que le triste 
spectacle de familles sans a^ile , de cités sans 
commerce, de champs sans culture. L'empe- 
reur, en prodiguant ses trésors, répandit par- 
tout la consolation , ranima le courage et fit rég- 
nai tre Tespérance, 

Les vastes domaines du prince , cultivés avec 
soin , administrés avec économie, devinrent à la 
fois pour ses peuples un grenier d'abondance et 
un modèle d'agriculture. Chacun se vit encou- 
ragé par d'utiles exemples et par des bienfaits ; 
l'empereur offrit une 'honorable retraite aux 
invalides, donna un asile aux vieillards, et fon- 
da des hôpitaux pour les malades. 

Le» villes sortirent de leurs ruines; les^plaines 
se couvrirent de moissons; les impôts cessèrent 
de ralentir l'activité des laboureurs. « Je dois 
» vivre du fruit de mes travaux, disait Yatace, 
» et non du sang et de la sueur de ^les sujets. 
M La richesse du prince fait la pauvreté des 
» peuples. Le luxe seul sera taxé par moi ; je me 
M soumets à la nature, et je régne sur le caprice.» 

Les contrées possédées par les Turcs souf- 
fraient ^lors d'une afifreuse disette ; tout leur or 
vint accroître l'opulence de -l'empire. L'impérar» 
trice admirait un jour une couronne de perles 
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et de diamans que venait de lui donner Vatace. 
« Comment^ dit^lle^ un prince si sage et si 
» écoDôrae peut- il faire un si riche présent ? » 
u C'est , répondit rempereur en souriant , le 
» fruit de la vente des œufs dé mes fermes. » 
Voyage de Taudis quc ce grand homme , après avoir 
" **""' porté ses armes victorieuses dans tant de con- 
trées, parcourait ses provinces pour y faire re- 
naître là prospérité , Baudouin , ayant consumé 
en peu de tempsi et sans succès les secours et les 
forces qu'il avait tirés à grands frais d'Europe , 
ne sortit de sa molle oisiveté . que pour courir 
en Italie et pour y mendier encore l'appui des 
princes étrangers. 
Égarement Uuc sculc faiblcssc tcmît la brillante renom- 
par un7oi méc dc Yatacc; vainqueur de ses ennemis , il se 
laissa vaincre |)ar l'amour : après avoir pleuré 
long'-temps la vertueuse Irène , il s'était décidé 
p^r des motifs politiques à épouser Anne , fille 
de l'empereur Frédéric. Une femme belle et 
intrigante, nommée Marcésine, était dame 
d'honneur de cette princesse ; ses charmes sé- 
duisirent l'empereur ; son adresse le subjugua : 
entraîné par cette passion , il viola les règles de 
la décence comme celles du devoir, revêtit de 
la pourpre sa maîtresse, et augmenta la honte 
de son égarement en comblant d'honneurs sa 
concubine. 



amour. 
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Les courtisans encensaient cette idole; le 
peuple gémissait et se taisait. Un ermite seul ^ 
qui s'appelait Blemmidas , porta par son cou- 
rage un trait de lumière dans les yeux fascinés 
du prince : Marcésine se présenta arec un cor- 
tège fastueux à Teatrée de son église ; l'ermite 
lui en ferma les portes avec mépris. Toute la 
eour excitait l'empereur à se venger : h Cessez , 
» dit Yatace^ de m'irriter contre un homme . 
ju juste ; il me respecterait davantage si je m'é- 
» tais respecté moi-même. >r 

L'honneur recouvra bientôt sur lui son em- PrUe d« 
pirei il s'arracha du sein dés*plaisirs pour re- mqn^par 
prendre de nouveau les armes. La mort du leune »h«< u 

•■• ^ •' mort Ju 

roi des Bulgares excitait des troubles dans cette ^^ f^»»»* 
contrée ; Yataee y courut, s'empara de Serres, 
de plusieurs villes ) il prit ensuite Thessalonique 
d'assaut, et en donna le gouvernement à An-p 
dronic Paléologue, grand domestique*, 

La trêve entre les Français expirait alors "*". 
Vatace s'empara de Zurule, aujourd'hui Chior^ 
ly , clef de la presqu'île de Thrace f devenu ainsi 
maitre de presque tout l'empire, il resserrait 
de plus en plus Constantinople : telle était la 
destinée des deux empereurs rivaux; Vatace 
employait sa vie à conquérir , et Baudouin à 
voyager. 

* An ia47^ 
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Le prince lalin promenait dans toutes les 
cours son orgueil et sa faiblesse y exigeant des 
honneurs et sollicitant des secours.. Il assista au 
concile d^ Ly^^> Y P^^^ place à côté du pape,, 
et s'efforça de réchauffer le zèle des Français, 
en leur présentant le tableau de la décadence 
rapide de rempire. Il revint à Constant inople 
après avoir reçu plus de promesses que de se- 
coure. Cependant les Français s'arqièrent;.mais 
le roi saint Louis ^ plu$ religieui^ que politique^ 
et plus sg[iimé contre les musulmans que contre 
les Grecs, conduisit seâ troupes en Egypte. La 
fortune y trahit «ses a^mes;; spn imprudeQce y 
trouva des fers , mais sa vaillance y conserva sa 
gloire. 
^ it«iour et De retour dans TOrien t^ Baudouin , incapable 
'BaUouio. d'arrêter Yatace dans sa marche , fut le témoin 
immobile de ses nouveaux exploits; ce prince 
guerrier s'empara de Ilhodes, et vainquit encore 
le despote d^Epire. 

Ce fut dans ce temps qu'un homme, destiné 

par le sort à monter au trône , fit connaître pour 

la première fois son apfibitipn , son esprit et son 

Jugement audacc. Mîchel Faléologue , j;eune encore, avait 

mê^dem- acquis par l'éd^t de son nom, de son courage et 

chel Palë«- . . . u i i • 

loguc. de ses r&cbesses, un grand nombre de partisans 
dans l'armée ; il fut accusé de conspiration : le» 
soupçons étaient graves; on avait contre lui 
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beaucoup d'indices ^ mais peu de preuves. Les: 
juges, suivant un usage absurde et pourtant 
ancien , voulurent le soumettre à l'épreuve du 
fer ardent. L'accusé, pour prouve!^ son inno^^ 
eence, devait traverser un assez long espace en 
portant sans se brûler une boule dé fer rougie. 

Le jeune Michel , adressant la parole au mé- 
tropolitain , lui dit : « Je suis un soldat , un 
)} pécheur prêt à combattre mes accusateurs , 
» mais peu propre à faire des miracles. Cepen- 
» dant si vous, monseigneur, dont Dieu con- 
>) naît la vertu, vous voulez prendre ce fer 
» sacré, je le recevrai avec résignation de vos 
» mains. » 

Yatace sourit de la réponse ingénieuse du 
jeune guerrier, et, sans être convaincu de son 
innocence, il lui rendit la liberté. L'empereur 
employa les derniers temps de sa vie à négocier 
avec le pape , promettant la réunion des deux 
Églises, si le Saint-Siège abandonnait son rival ; 
des deux côtés le défaut de sincérité fit échouer 
cette négociation. 

La santé de Yatace s'affaiblissait de jour en Mort 
jour; il mourut àNymphée, en Lydie, à l'âge ** *!''*'" 
de soixante-deux ans; il en avait régné trente- 
trois. Yéritable restaurateur de l'empire grec, 
il plana sur son siècle , vécut redouté de ses en- 
nemis, et béni de ses sujets; les uns honorèrent 
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son tombeau par leur estime y et les autres par 
leurs larmes. 
Kiévatû>n Les Qrecs élevôreat à Nicée sur le pavois son 
auTrône! fils Théodore Lascaris, qui prit le nom de Las- 
caris H *• Son père n'avait jamais voulu l'asso- 
cier au trône, espérant que, moins certain du 
sceptre, il se rendrait plus digne de le porter. 

* An ia55. 
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CHAPITRE VII. 

BAUDOUIN II, EBiPEjiEiia f&4i^Ç^^I9 ^ Çonstantinople ; 
LASCARJS II, E9IPEIIEUB GREC 4 Nicée. 

• -(An ia55.) 

Régne faible de Lascaâs {I , fils 4e Ysitace,. •;— Gç.uyermeiDeiit ty- 
ranniqae de Masalon. — > Fuîto de Michel Paleplogue. — Son 
désintéressement simulé. -* $es succès et sa défaite. — ^^raité 
entre Lasc^aris et Constantin Tech. — Voyages de B^tfdoui^ eu. 
Europe. — Maladie et mort de La.scaiis. 



■r "*.. ' 



L AscAmia se montra belliqueux comme son père , Règne 
mais il n'hérita pas de son habileté et de seaL^^alisii, 
vertus; son premier acte fut la confirmation du, Vaiacc. 
traité x^onclu avec le sultan d'Icône, Il nomma 
Blemm idas patriarche ; cet ermite îiustère refusa 
de quitter sa solitude : à sa place on élut un 
moine pieux, zélé, maia ignorant, qui s'appe- 
lait Arsène. 

L'empereur fit, pendant trois années, la 
guerre aux Bulgares; il éprouva d'abord une 
défaite, répara ensuite cet échec, et contrai- 
gnit enfin les ennemi& à lui demander la paix. 
Tandis qu'il était occupé à les combattre, après 
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s'être emparé de Berrhée, il apprit que les 
Tartares, en grand nombre, venaient de faire 
une invasion en Cappadoce, et menaçaient Con- 
stantinople. 

Lascaris traversa l'Hellespont, dans le dessein 
de s'opposer à leurs progrès. Il eût peut-être 
échoué dans cette entreprise ; mais Bàtou , chef 
des Tartares, mourut, et son frère Bercké , vou- 
lant s'assurer du trône , ramena ses troupes en 
Russie : ainsi ce grand orage, qui menaçait 
l'Orient, disparut aussi ][)romptement qu'il s'é* 
lait foi;iaié. 
Gouverne- Lascaris bomait son activité à la cuerre : il 

nient Ij- , , . . , . 

ranniquede commaudait lui-même ses armées : mais il lais- 

Masalon. 

sait le gouvernement intérieur de l'empire dans 
les mains de Musalon, son favori, aélèbm alors 
par l'éclat de sa fortune , de ses talens y et depuis 
par celui de ses malheurs. 

Il fut nommé protovestîaire , grand domesti*^ 
que, et enfin protosébaste. Ce ministre impé- 
rieux éloigna de la cour les plus illustres per* 
son nages , les parens méine^ de l'empereur ; il 
en fit mutiler quelques-uns, exila les autres, et 
sa hauteur lui fit autant d'ennemis que Michel « 
Paléologue s'attirait de partisans par sa popu- 
larité. 

L'empereur , pluâ propre à commander une 
armée qu'à gouverner un empire , achevait d'é* 
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teindre tout sentiment d'honneur en trai^t 
avec mépris ]es principaux officiers de sa cour. 

Le plus funeste effet du despotisme n'est pas 
la mort ou l'exil de ses victimes^ c'est leur avi- 
lissement. Le logothète , ou ^linistre des fipan-- 
ces, osa dire un jour à l'empereur qu'on l'avait 
trompé; Lascaris appela deux gardes,, le fit 
battre de verges par eux ^ et le contraignit en- 
suite à assister comqie avant au conseil : ce qui 
semble peut-être encore plus étrange que cet 
acte arbitraire et humiliant, c'est de lire cette 
aventure racontée j^r le patientlu^-mème com- 
me un fait ordinaire. 

Michel Paléologue, brave, puissant, habile. Faite ae 
gouverneur de la Bithynie , estimé des grands , i«oi(»gu«. 
chéri par les soldats, adoré par le peuple, de- 
vint bientôt suspect à Lascaris. Informé. qu'on 
devait l'arrêter, il se sauva^ et chercha un re^ 
fuge à Icône. 

Dès qu'on sut sa fuite , on crut qu'ardent à se soad«8ia- 

HA •!• A'i Al lëressement 

reparaîtrait bientôt a la tête des mu- «imuië. 

sulmans; mais Paléologue , soit par patriotisme, 
soit par calcul, était loin de vouloir attaquer 
l'empire qu'il aspirait à gouverner. Il écrivit. au 
contraire à tous ses partisans pour les prier d'a- 
bandonner sa cause , de servir constamment leur 
patrie, et d'être fidèles à leur souverain. 

Les Tartares reparurent alors sur les fron- ctîîdéfauê. 
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tièrès. Le sultan donna le commandemeqt de 
son armée à Paléolo^ue : Michd justifia sa 
confiance par sa bravoure ; il livra bataille aux 
Tartares^ tua de sa main leur général , enfonça 
leur centre et porta le désordre dans leurs rangs ; 
mais la trahison d^un officier turc y jaloux de son 
mérite et de sa fortune , lui enleva la victoire. 
Le perfide prit la fuite avec l'aile qu'il com- 
mandait ; cette défection mit en déroute le reste 
de l'armée. Les Tartares vainqueurs ravagèrent 
toute la contrée. 

Lé sultan d'Icône vint dediander asile à Las- 
caris ^ qui lui dotina des secours et rendit sa 
bienveillance à Paléologue. Les Grecs et les 
Turcs réunis repoussèrent les Tartares *. 
Tr;^iiéeatre Daus cc mémc temps ^ le roi àt^ Bulgares 
cuostaïuia ajaut été assassme^ plusieurs usurpateurs s em-« 
parèrent successivement du trône : le dernier 
et le plus heureux y Constantin Tech^ épousa la 
fille de Lascaris ^ et conclut un traité avec lui. 
Vojage. de Baudoulu II , étranger à tous ces événemens^ 

Bauilouin 

en turoiic. continuait ses voyages en Europe, et, pendant 

son absence, les Latins inactifs restaient ren- 

Maïadic fermés dans Constantinople. L'empereur erec , 

|rl mon de r x u ^ 

ï.95cari8. après avoir combattu avec succès le despote 
d'Épire, éprouva une attaque d'épilepsie; les 
courtisans, plus disposés à accuser un rival que 
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la nature, persuadèrent au prince que sa ma- 
ladie était VeSei de quelques maléfices. Paléo- 
logue, accusé par eux, fut arrêté, enchaîné et 
conduit aux pieds de Tempereur; mais, loin 
d'être abattu par la disgrâce ou effrayé par le 
danger, il se défendit avec tant d'adresse, de 
courage et d'éloquence , que Lascaris, ému , lui 
dit en l'embrassant : « Soyez libre; si vous êtes 
» innocent, je vous rends justice; si vous êtes 
» coupable , je vous pardonne. « 

Peu de jours après Lascariê mourut '^. Les 
soldats le regrettèrent; le peuple Toublia; tous 
lui rendirent justice. 

Deux de ses filles avaient été mariées à des 
Latins, Mathieu de Valincourt et Guillaume, 
comte de Vintimille ; l'empereur, par son testa- 
ment, donna la tutelle de son fils et Ik régence 
de l'empire à Georges Musalon et au patriarche 
Arsène, qui jouissaient touâ deux de sa con- 
fiance. Mais , avant de mourir , appelant près 
de lui Faléologùe , qui excitait plutôt sa crainte 
que sou amitié , il le conjura de veillera la con- 
servation de son fils. Michel le jura; jamais ser- 
ment ne fut pluà cruellement violé. 
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CHAPITRE VIII. 

BAUDOUIN II 5 EMPEBEVE FRANÇAIS A GoNSTAVTINOPLE; 

JEAN LASGARIS III et MICHEL PALEOLOGUË, 

EMPEREURS GRECS A NlGEB. 

• • » 

(An isSqO 

Régence du ministre Musalon. — Révolte excitée par Michel Pa- 
léologue. — Massacre de Musalon et de ses frères. — Régence 
de Michel Paléologuei — Son utile édit. — Son association à 
Fempire. — Son couronnement, -r- Ses réponses aux euYoyés 
de Baudouin.— Sa victoire en Épire. — Sa marche sur Con- 
stantinople. — Sa première attaque. — Son retour en Asie. — 
Sa perfidie à Pégard du sultan d^Icône. — Son traité arec les 
Tartares: — ^ Son alliance avec les Génois. — Prisci^e Cpnstan- 
tinople par Stratégopul et huit cents cavaliers. •— Fuite de 
Baudouiù et des Français. — Fin de Vempirc latin en Orient. 



Re'gcnce MusAtoN, chargé de la régence, et privé de 

du ministre ,, . " ' i 

Musalon. J ûppui dc soii aiicien maître , était effrayé de la 
haine publique qui le menaçait d'un sort fu- 
neste. Montrant une modestie tardive et cette 
faiblesse qui grossit toujours le péril au lieu de 
l'éloigner, il convoquâtes princes, les grands, 
et les conjura de le délivrer d'un fardeau trop 
pesant pour lui. 

Paléologue voulait sa mort et non sa retraite; 
il décida le conseil à refuser la démission du 
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régent : chacun fit à l'enyi Moge de t'ennëmi 
qu'A était prêt à immoler. Jamais les courtisans 
n'employèrent de formes plus serviles pour dé-* 
guiser leurs.projets de vengeance : la haine prit 
le langage de radiilatioPr et Mûsalon^ «nivré 
d'encens, n'aperçut plus l'abîme ouvert sous ses 
pas. 

Le fégent fit célébrer avec pompe, les obsê-- ReVoite 
ques de l'empereur; au milieu de cette céré- Mu:Ueî £' 
monie, un co^s de déserteurs latins , dévoués ""^ ""^"^ 
à Paléologue y ise révolte; -on voit à leur tête 
plusieurs grands, autrefois dépouillés de leui^s 
charges, d'autres mutilés par les ordres de 
Musalon : tous demandent à grands cris qu'on 
leur montre le jeune empereur ; tous feignent 
de tfembler pour sa vie/ menacée, dîsenMls, 
par l'ambitieux régenj:. 

Ces cris excitent la fureur du peuple , toujours Massacre 

A^i •«« ,« r^ ^^ Musalon 

prêt à encenser ses idoles ou a les renverser. Un et de ses 
court à l'église; on en force 1^ portes; on ar- 
rache de l'autel Musalon et ses frères; on les 
égorge* Tous leurs amis tombent sous les coups 
de la multitude , et le calme ne renaît que lors« 
que là rage est assouvie. 

On délibère ensuite sur la tutelle vacante^ Régence de 
Les Lascaris , les Toriiice, les Gantacuzène, les leoiogue. 
Ducas^ les Comnène et d'autres illustres per- 
sonnages y prétendaient; mais Paléologue , dont 
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la famille était déjà parvenue à une haute élé^ 
vation sous Romain Diogène , et qui descendait 
par sa mère d'Alexis l'Ange, l'emporta sur ses 
Hvaux. La crainte des soldats, dont on voyait 
encore la hache levée > décida les suffrages en 
sa faveur* 

Ce prince, aussi adroit que hardi, refusa 
Thonneur. qu'on lui offirait, disant qu'il lïe pou- 
vait l'accepter sans le consentement du pa- 
triarche. Cette déCérence lui soumit le clergé ; 
Arsène lui-même, qui jusque •'-là s'était opposé 
à son élection, sadrifia sa prudence, ^ou devok* 
et son pupille à son orgueil satisfait. Rassuré 
par de frivoles sermens, il ce^sa de voir en JPa- 
léologue Pennemi du jeune, efmpereur dont il 
devait protéger Tenfance; ainsi, d'ui^comtnun 
accord , on donna la régence^ à Michel Paléo* 
logue, avec le titre de grand-duc. 

Dès qu'il fut maître du trésor, il le prodigua 
pour multiplier ses amis^ Après une feinte ré- 
sistance à leurs voeux , il accepta la dignité de 
despote "^i on vit son masque tomber dès qu'il 
fut monté sur la seconde marche du trône : il 
exila les Lascaris, revêtit son frère de la charge 
de grand domestique , et nomma tous ses parens 
aux premiers emplois de l'empire. 

En bravant les grands , il ménagea enccnre le 

* An laSg. 
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peuple^ et lui promit la réforme des abus^ ré- 
forme que les sujets espèrent toujours et n'ob- 
tiennent jamais. 

Éclairé par sa propre expérience, Michel pu- so» 

^ _ — ^ Ul uC Cuit* 

blia un édit qui abolit ce qu'on nommait les 
jugemens de Dieu , les combats singuliers et 
l'épreuve du fer ardent. 
Maître de l'empire, la couronne seule man- ^?°. 

^ ' * , association 

quait. encore à son ambition. En 1260, les «^'enipire. 

grands et le clergé le proclamèrent Auguste avec 

Jean Lascaris. Dts soldats relevèrent sur le pa- ^**" «°"*^'»- 

< ncmcnt. 

vois , et le patriarche le couronna dans l'église 
de Nîcée. 

Le jeune Lascaris, empereur de nom, ne 
reçut point alors la couronne ; c'était lui pré- 
dire son triste sort ; le peuple en murmurait. 
Paléologue, pour distraire la multitude, l'oc- 
cupa de spectacles, de jeux, et la charma en 
disputant avec succès dans les tournois le prix 
de l'escrime et de la course. 

Il reçut à Nicée une ambassade de Baudouin , ^" •*^" 

« ' ponses aux 

qui lui proposait de le reconnaître comme em- ^^g^^J^J^j J* 
pereur d'Asie, s'il consentait à lui céder quel- 
ques places et quelques provinces. 

Michel , qui connaissait sa force et la faiblesse 
de son rival , reçut avec mépris ces envoyés ; ils 
n'obtinrent de lui que des réponses ironiques. 

w Telle ville qu'on lui proposait d'abandon- 

4, 5 
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» neréiait^ disait-il^ sa patrie^ il ne pouvait 
» la céder; telle province était son premier 
» gouvernement; il était né dans celle-là ^ avait 
» chassé daufs celle-ei ; dans cette autre y il avait 
» fait ses premières armes. » 

« Bbfin que nous donnerez - vous donc? « 
lui dirent les députés. « Rien , leur répon- 
» dit fiéremient Paléologue. Si vous voulez la 
» paix, payez -moi un tribut équivalent au 
» revenu des douanes de Gonstantinople; sinon 
» vous aurez la guerre, et j« vous ai prouvé 
» que je sais la faire. » 
Sa victoire Ccttc réponsc termina les conférences. Avant 

en Epire. '^ i» Tki»i 

d attaquer Baudouin , Paléologue envoya en 
Épire une armée; elle trouva les Épirotes ren- 
forcés par des troupes du roi de Sicile et par 
celles du prince d'Âchaïe : une bataille eut lieu 
près d'Achride; la victoire resta long -temps 
incertaine ; mais enfin le despote , trahi par un 
de ses fils qui prit la fuite, fut contraint de cé- 
der le champ de bataille aux troupes de Michel; 
elles firent prisonnier le prince d'Achaïe, et 
toute la Thessalie se soumit à l'empereur. 

Mais, l'année suivante, les Épirotes prirent 
leur revanche et battirent les Grecs; Alexis 
Stratégopul, parent et favori de l'empereur, 
revêtu par lui du titre de César, tomba dans les 
fers du despote. Paléologue, pour obtenir son 
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échange avec le prince d'Achaïe, accorda la 
paix à rÉpire. 

Libre de tous côtés , il porta ses armes contre sa marche 
Constahtioople. Baudouin, réduit à sa capitale^ '"tinopîer' 
avait encore beaucoup de soldats pour la défen- 
dre , mais point d'argefit pour les payer. Dans 
cette extrémité y il fit fbndce le plomb , Ytyr et 
Fargont des églises et des palais , sollicita un 
emprunt des Vénitiens , et leur donna son fils 
en gage. 

Faléologue, dont aucun obstacle n'arrêtait la 
marche , traversa THellespont, s'empara de Sé- 
lymbrie et fut reçu en triomphe, par les habi- 
tans des environs de Gonstantinople , qui tous 
le regardaient comme leur libérateur. 

Il donna un premier assaut au faubourg de sa première 
Galata , que les Latins défendirent vaillamment , 
et il se préparait à en tenter un second , lors- *in AÎre"*^ 
qu'ui\e invasion desTartares le força de repasser 
en Asie. 

Ces guerriers sauvages, après avoir détruit 
l'empire des califes de Bagdad, s'emparèrent 
de celui des Seljoncides. Le sultan d'Icône, 
d'abord leur tributaire et ensuite leur esclave, 
était venu demander à Paléologue un asile et 
des secours. L'empereur l'accueillit avec bon- sa perfidie 
neur, lui prontit de le protéger, l'abandonna, suiun 

7 1 r« 1 d'Icône. 

traita secrètement avec les Tartares, et conclut 
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Son traiirf uoc trèvc Evcc eux. Dans le même temps^ ha- 
Tartareî. bilc à profitcF de la jalousie de .Gênes contre 
avec les Vcnise , il s'allia avec les Génois. La guerre. 



Ge'aois. 



allumée iwtre ces deux républiques , priva Bau- 
douia de tous secours. 

Michel méditait sa ruine ; tandis qu'il la pré- 
parait, le hasard l'accéléra. 
Prise de Lc César Stratégopul avait été envoyé par lui 
nopie par avcc. huit ccuts cavaliers au-delà du Bosphore , 
et buit cenu daus Ic scul dcssciu d'observer les mouvemens 
des Bulgares. Dès que ce corps parut en Thrace, 
tous les Grecs, qui voyaient que le moment de 
leur délivrance était venu , se joignirent à lui ; 
bientôt , renforcé par leur zèle , le César se 
voit à la tête de viogt mille hommes : on l'aver- 
tit que dans ce moment Baudouin , frappé de 
cet aveuglement qui annonce la chute des mo- 
narques , vient d'envoyer ses meilleures troupes 
et la plupart de «es vaisseaux à quarante lieues 
de la capitale, pour assiéger la forteresse de 
Daphnusium, située sur les bords du Pont- 
Euxin. 

Quoique le César eAt ordre de ne rien entre- 
prendre , cette nouvelle lui inspira le désir et 
lui donna l'espoir de s'immortaliser . par une 
grande action: couvrant sa marche avec soin et 
cachant son infanterie dans les bois , il s'appro- 
che le soir avec peu de cavaliers des remparts 
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4e Constantinople. Ses coureurs lui amènent un 
vieillard grec auquel il demande comment il a 
pu sortir d'une ville dont les portes sont fer- 
mées. Celui - ci avoue que c'est par un .souter- 
rain ignoré qui sert de communication entre 
les champs et sa maison» 

L'audacieux César, bravant tout péril, pénè- 
tre hardiment dans ce souterrain f tandi» qu'il i 
s'avance dans les ténèbres, ses troupes accou- 
rent et attaquent les murailles. Les Latins, 
étonnés de cette attaque imprévue, sont tout à 
coup saisis d'effroi, lorsqu'ils voient derrière 
eux, au milieu de la ville , des ennemis armés. 
Les cris de V'went les empereurs Michel et 
Jean ! retentissent et redoublent leur terreur. 
A ce cri, les habitans grecs de Constantinople 
répondent par le cri de Liberté! Ils se soulèvent, 
ils s'arment en foule ; une longue oppression 
rend l'explosion de la vengeance plus prompte 
et plus ardente. 

De toutes parts on tombe sur les Latins , on Fuite de 
les enfonce, on les met en fuite ; Baudouin, sans et de» 

F rsi D CA 18 

honorer son malheur par quelque résistance, 
s'embarque, abandonnant pour toujours sa ca- 
pitale et son trône. 

Tout cependant pouvait encore se réparer ; 
on n'avait perdu <jue l'empereur, on pouvait 
sauver l'empire. Dans ce moment la flotte de 



1 
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Dapluiusium reatrait victorieuse dans le port, 
les troupes débarquées se préparaient au com- 
bat; iQais les soldats qui étaient partis avec 
Baudoyin ^ avaient mis y en fuyant , le feu à la 
de ivm ire ^^^ ? ^^ Frauçais , découragés par la fuite de 
oriem* ^^^^ monarque , par les progrès de Fincendie , 
par les cris des Grecs, par les imprécations du 
peuple-, remontent sur leur flotte, déploient 
leurs voiles, et courent porter en Europe la 
nouvelle de l'entière destruction de l'empire 
latin ^n Orient \ 

* An ia6i. 
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SECOND EMPIRE GREC. 



CHAPITRE PREMIER. 

JEAN LASCARIS III, MICHEL PALÉOLOGUE 
ET ANDRONIC, SON fils. 

(Aniaôi.) 

Allégresse publique à la nouvelle de la prise âe Constantinople. 

— Présentation des ornemens impériaux de Baudouin à Michel 
Palëologue. — - Tristesse et prédiction de Tomice. — Entrée de 
Michel dans Constantinople. — Récompense deStratégopul. -^ 
Second couronnement de Michel. — Ses actes de barbarie. — 
Supplice , captivité et mort du jeune Lascaris. — Fermeté du 
patriarche Arsène. -^ Son anathéme contre Michel. — Défaite 
et captivité de Stratégopul en Ëpire. — Son échange contre 
Anne , sœur de Mainfroi , roi de Sicile. — Guerre entre Ville- 
fiardouin et Michel. •— Défaite, captivité et mort de ViUe- 
Hardouin. — Succès de Jean Paléologue en Épire. — Al- 
liance de Constantin Tech et du sultan d'Icône contre Michel. 
— La déposition d'Arsène cause un schisme. — Alliance de l'em- 
per^ur ayec le khan des Tartares et le sultan d'Egypte. — ^Milice 
de chrétiens, souslenomrde mamelucks. — Conjuration contre 
Michel. — Conquête de IrfSicile par le frère de saint Louis. — 
Croisade et mort de saint Louis, — Révolte d'un neveu de l'em- 
pereur. — Marche de Jean Paléologue contre lui. — Ses pre- 
miers succès. — Sa défaite et sa fuite. — Ses nouveaux succès. 

— Sa punition volontaire. — Mariage d'Andronic avec la fille 
du roi de Hongrie. — - Son association au trône et soù couron- 
nement. *- Mort du frère de l'empereur. --- Mort de Baudouin. 
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— Mort du patriarche Arsène. — Réunion de» Grecs à TËglise 
romaine. — Leur déclaration dans le concile de Lyon. — Dé- 
position du patriarche Joseph. — Révolution en Bulgarie. — 
Échec de Charles d'Anjou. —Les vêpres siciliennes. — Mort 
de huit mille Français. — Mort de Tempereur. 



Allégresse jjès Qu'on cut VU fuÎF Ics Latiiis. 011 s'empressE 

publique à ■■ * 

'deu""^^"** de toutes parts , à Fenvi , de porter dans Nym- 
^*ti^o"îe °' P^^® cette grande nouvelle. Un Grec plus 
prompt^ devançant tous les autres^ descend 
chez Eulogie, sœur de l'empereur, et lui ra- 
conte l'attaque, la prise de Gonstantinople, ainsi 
que la fuite de Baudouin ; elle court en in- 
struire son frère. Michel traite ce récit d'impos- 
ture ; il ne peut croire qu'une ville si forte, si 
grande, si populeuse, défendue par tant de 
braves chevaliers, ait cédé aux efforts d'un corps 
si faible, et que huit cents hommes, envoyés 
par lui en reconnaissance, aient pu renverser 
Fempire des Latins. 

Le courrier n^avait point de lettres de Stra- 
tégopul; Michel le fait mettre aux fers, lui pro- 
met une magnifique récompense s'il a dit la 
vérité ^ et le menace de la mort si son récit n'est 
Présente- qu'uuc fablc. 

tion des or- ri J i 

nemensim- Lependant, de moment en moment, la nou- 

périauxde n /» /» 

Baudouin à vclle sc coufirmc ; enfin un messager apporte 
icoiogue. des dépêches officielles , et présente à l'empe- 
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reur la couronne ^ le manteau et les omemens 
de Baudouin. Alors à l'étonnement succède une 
joie universelle; plus le triomphe était inatten- 
du ^ plus il excite les transports de la cour, des 
grands, du peuple et de l'armée. 

Au milieu de l'allégresse publique , Tornice Tnsiessç et 
seul, vieillard vénérable, se tait, soupire et^eTomice. 
pleure ; on s'étonne de sa tristesse. « Je vois , 
» dit-il, dans cet événement qui vous charifte, 
» le terme de vos travaux et celui de votre gloirej 
» le séjour de la capitale, son luxe, ses plaisirs 
» corrompront l'empereur, amolliront nos guer^ 
» riers ; un lâché repos remplacera votre hono- 
» rable activité; les Turcs s'emparèrent des 
» montagnes ; je prévois qu'ils se rendront maî- 
» très de Gonstantinople. 

» Tel est le funeste sort des empires ! tous les 
» biens leur viennent des champs; ils portent 
» dans la ville la richesse, la splendeur; en re- 
» tour, elle ne répand sur eux que des vices et 
» des calamités. » 

On écoutait avec dédain ces réflexions cha- 
grines; le temps ne justifia que trop prompte- 
ment cette triste prédiction. La vanité est in- 
crédule, et la raison est prophétique. 

Michel, maître de l'empire par un caprice de Entrée de 
la fortune , entra solennellement dans la capi- censianu- 
tale conquise; mais, attribuant sa délivrance à 
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un miracle , il se fit précéder dans sa marche 
par l'image de la Vierge, que saint Luc, disait- 
on; avait peinte; et, loin de se montrer en 
triomphe , il traversa la ville pieds nus , et sans 
porter aucun des ornemens impériaux. 

Les peuples d'Europe étaient alors simples et 
grossiers; leurs seules voluptés étaient les festins 
et les combats. Les Grecs , en rentrant dans leurs 
psdais, furent surpris autant que choqués de 
leur . dégradation et de leur saleté ; partout ils 
voyaient les traces de la barbarie remplaçant la 
civilisation. 

La fuite des Latins fit dans l'empire une ré- 
volution totale ; chacun reprit les maisons , les 
biens, les terres qu'il avait perdus. Cependant 
on garda dans la ville un grand nombre de com- 
merçans vénitiens , génois et pisans : ils y res- 
tèrent presqu'en corps de nation , protégés , les 
premiers par un baile , les autres par des con- 
suls ; mais ils furent soumis à une sévère sur- 
veillance. 

On craignait une prochaine attaque des 
Francs; l'empereur se hâta d'armer des flottes, 
d'augmenter son armée , de réparer les fortifi- 
cations de la ville. Inquiet des murmures du 
clergé ,~il rappela le patriarche Arsène, déposé 
R^com- précédemment par lui, et, pour récompenser 
siraiégopui. dignement l'heureuse témérité du César Strate- 
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gopul ^ il lui permit de porter toute sa vie une 
couronne de pierreries , et son oom fut Joiiirit à 
celui de l'empereur dans les prières publiques. 

Le patriarche couronna une seconde fois Mi- second cou- 
chel; mais déjà les faveurs de la fortune et la de Michel. 
coupe de la gloire avaient enivré l'einpereur de 
leurs poisons; on dirait que plus les hommes 
s'élèvent^ plus ils s'éloignent de la vertu. 

Miche}, devenu ingrat et barbare, fit brûler sesactc» 
les yeux du jeune empereur Lascaris, qui fut surpiice/ 
enfermé dans le château de Dacvbizde, et y monda 
termina ses jours. Cet acte de cruauté indigna i-ascaru. 
le peuple, mais la douleur publique fut réduite 
au silence; on punissait le plus léger murmure 
comme crime de lèse-majesté. Le barbare Mi- 
chel fit couper le nez d'un jeune Gpcc, nommé 
Holobole, compagnon d'enfance de Lascaris, 
et qui avait laissé éclater imprudemment sa 
juste douleur. 

Au milieu de la stupeur publique, le pa-Fermeudu 
triarche Arsène montre seul un ferme courage; ^A^^e."" 
il convoque les évêques. (c Puisque les princes , 
» leur dit-il, puisque les magistrats, les ci- 
» toyens,les soldats, ne remplissent point leur 
» devoir, faites le vôtre, et vengez votre em- 
>> pereur. » 

Le pontife parle en vain ; chacun , glacé de 
crainte , l)aisse les yeux et se tait. « Personne , 
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» reprit alors le patriarche, n'ose donc accom^ 
» flir le serment qu'il a fait? eh bien! je saurai 
» seul m'affranchir du parjure, et je lèverai 
» sur la tête du coupable le seul glaive que 
» Jésus-Christ m'ait donné pour séparer le juste 
sonanathé- » dc l'Injuste. » Aussitôt il prononce d'une voix 
Midiei. forte l'excommunication de l'empereur. 

Michel, d^à vaincu par sa conscience, se 
soumet humblement à l'anathéme , supplie en 
vain Arsène de le réconcilier avec le ciel ; il 
offre de déposer la couronne à ses pieds ; mais 
l'audacieux pontife étend la main pour la pren- 
dre. L'empereur se retire irrité , et envoie des 
ambassadeurs au pape Urbain IV, pour déférer 
à son arbitrage ses droits , ceux de Baudouin , 
et la longue querelle des Églises latine et 
grecque. 

La conquête de Constantinople n'avait délivré 
l'empire grec que d'une faible partie des périls 
auxquels il était exposé; pendant un demi- 
siècle le règne des princes latins lui avait fait de 
profondes plaies qu'il était impossible de guérir. 

On voyait en Asie une foule de seigneurs 
devenus maîtres des villes et oppresseurs des 
peuples : les côtes du Pont-Euxin étaient sou- 
mises à l'empereur de Trébisonde ; l'Épire 
appartenait à un despote puissant ; les princes 
d'Achaie , de Thessalie , les ducs d'Athènes 
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et de Corinthe y se partageaient la Grèce ; le 
système féodal, contagieux pour les grands , 
avait changé les mœurs et le sort des peuples. 
Le trésor ne trouvait plus de ressources ; l'ar- 
mée ^e recrutait difficilement; le service mili- 
taire n'était plus régulier; on n'apercevait plus 
de traces de la tactique, de la discipline ro- 
maine; l'empire enfin n'était plus qu'un colosse 
brisé ; la division de ses ennemis retardait seule 
sa ruine. 

Le premier soin de l'empereur fut d'envoyer De-faite et 
une armée en Épire ; Stratégopul la comman- Mrat^goVî 
dait : la fortune l'abandonna; il fut battu et *" ^'"* 
pris. Le despote le livra au roi de Sicile Main- 
froi, son gendre. 

Anne, sœur de ce monarque et veuve de son échange 
Vatace, était alors captive de Faléologue; elle ne,"«Ii^ardê 

• . » , • .y Maiafroi, 

avait inspire a ce prince; un violent amour, roidesiciie. 
Michel , qui ne savait plus mettre de frein à ses 
passions , voulait l'épouser et se séparer de sa 
femme Théodora, quoiqu'elle fût mère de sept 
enfans ; mais il trouva encore cette fois, dans la 
fermeté du patriarche, un obstacle qu'il ne put 
vaincre. Arsène s'opposa au divorce, et Michel , 
condamné à la sagesse , se vit obligé de renvoyer 
Anne en Sicile ; en échange on lui rendit Stra- 
tégopuL 
Dans ce temps les habitans des montagnes de 
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Nicée se révoltèrent; un corps de troupes , en- 
voyé en Asie ^. comprima et punît les rebelles. 

Cependant Baudouin, qui savait mieux sol- 
liciter que régner, parcourait l'Europe et invo- 
quait la protection de tous les princes. Urbain IV 
les pressait d'entreprendre une nouvelle croi- 
sade; saint Louis, éclairé par l'expérience, ne 
répondit à ces instances que par des promesses 
vagues. 
Guerre Lcs Véuitieus se montraient plus ardens ; ils 
Hardouin armaicut leurs vaisseaux et les chargeaient de 

et Michel. , . " 

troupes. Ville-Hardouin , prince d'Achaïe, cé- 
dant à leurs prières et à celles du pape , déclara 
la guerre aux Grecs. Macrène, grand chambel- 
lan , envoyé pour le combattre , remporta contre 
lui plusieurs avantages ; mais ses services ne lui 
attirèrent qu'une disgrâce. 

Michel, gâté par la fortune, exigeait des 
conquêtes, et regardait un faible succès comme 
une défaite; ses négociations furent plus heu- 
reuses que ses armes. Il promit au pape de re- 
connaître son autorité; le pontife, satisfait de 
sa soumission, abandonna la querelle de Baur 
douin,*et défendit aux Vénitiens, ainsi qu'au 
prince d'Achaïe , de continuer la guerre que 
lui-même avait excitée '^. 

Venise, accoutumée à l'indépendance , dés- 



*An 1263. 
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obéit aux ordres du pape. Gilbert Dandolo, 
avec trente-deux bâtimens , défit quarante-deux 
vaisseaux grecs et génois. Grimaldi ^ amiral 
de Gênes ^ voulant réparer cet échec ^ fut en- 
core battu; enfin une victoire plus décisive, 
remportée par les Vénitiens à Trapano sur les 
Génois^ chassa ceux-ci de la mer. Paléolog|ue 
rompit son alliance avec Gènes , et conclut avec 
Venise une trêve de cinq ans. 

Le prince d'Achaïe, Ville-Hardouin , privé Défaite, 
d'appui f vit tomber sur lui tout le poids «t tous (nTôrrdc 
les malheurs de la guerre : Michel le battit , le *dotin"' 
prit et l'enferma dans une prison où il mourut ; 
sa fille épousa dans la suite le second fils de 
Charles d'Anjou , roi de Sicile , qui hérita ainsi 
de ses prétentions sur TAchaïe. 

Le prince Jean Paléologue, frère de Tempe- succès de 
reur , guerrier habile et brave , ravagea TÉpire ; iV* «»*" 
le despote, vaincu deux fois , se soumit , mourut, 
et^ avant d'expirer, envoya son fils en otage à 
Constantinople. L'empereur , suivant l'usage 
établi par les Latins, donna aux enfans de ce 
prince des titres et des fiefs. 

La Bulgarie était toujours gouvernée par Aiiunce de 
l'usurpateur Constantin Tech. Le roi Mysês , Tech et du 

^ ^ ^ J ' sultan d'I- 

détrôné par lui, avait reçu de l'empereur, en cône contre 
dédommagement, Mésembrie comme gouver- 
nement, et la Troade comme apanage. Tech , 
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excité à la guerre par sa femme , sœur de l'in- 
fortuné Lascaris^ s'arma contre Michel^ et 
s'empara de Mésembrie, que lui livra l'ingrat 
et lâche Mysès. 

Un autre traître ^ le sultan d'Icône^ réfugié à 
Constantinople, détermina, par ses intrigues 
secrètes, les Tar tares à joindre leurs forces à 
celles du roi de Bulgarie. L'empereur, ignorant 
le complot, et trompé par la feinte amitié du 
sultan, se vit attaqué à l'improviste , battu et 
au moment d'éti^e pris : n'ayant pu emporter 
son trésor, il l'enterra près de la côte, et quel- 
que temps après sa flotte vint l'enlever. 
La deposu ÂssailH p^ar tant d'ennemis extérieurs, il avait 

tion d'Ar- , T, ^x ' J • 1 • •** 

sène cause eucorc a comoattrc un adversaire plus opiniâtre 

un schisme. , > » • * , • i 11 

queux tous; c était Arsène : cet indomptable 
prêtre refusait constamment de l'absoudre. Las 
de son obstination, il gagna quelques évéques, 
convoqua un concile, et fit déposer le patriar- 
che. La vertu d'Arsène, et surtout sa fermeté, 
lui avaient donné beaucoup de partisans; ils lui 
restèrent fidèles; sa déposition produisit un 
schisme , et les arsénites formèrent long-temps 
dans l'Eglise et dans l'État un parti dangereux. 
Alliance de L'cmpcrcur, entouré de Barbares belliqueux , 
ave^îekiîin cmployait habilement tous ses soins à les divi- 

desTarlares _ , 

et le «uiian ser, ct, pour se donner un appui contre les 
Bulgares, il conclut une alliance avec Nogaya, 
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khan des Tar tares ^ et avec le sultan d'Egypte. 
La crainte des Latins l'emportait alors sur la 
religion; les Grecs haïssaient plus les catho- MUicede 

i« 1 1 ' T - • 1 chrétiens, 

liques que les musulmans. La puissance du sous le nom 
sultan d'Egypte devenait de pllis en plus formi- meiuX. 
dahle; il avait formé une milice d'élite^ com- 
posée de jeunes captifs chrétiens qu'on lui 
envoyait de toutes parts , et qui ^ sous le nom 
de msMnelucks^ acquit par ses exploits et par 
son audace une grande renommée. 

On voyait chaque jour dans l'Orient la force 
des chrétiens s'atténuer^ et celle des musulmans 
s'accroître. L'anarchie de l'empire^ le luxe de 
la capitale^ l'avidité des grands^ les concus- 
sions des gouverneurs^ opprimaient, découra- 
geaient les peuples; le joug des mahométans, 
au contraire, les attirait par sa douceur et les 
rassurait par sa force : en s'y soumettant, on 
n'achetait le repos que par. un léger tribut; en 
prenant le turban, on jouissait de tous les 
avantages des vainqueurs. L'accroissement ra- 
pide et prodigieux xles armes sarrasines , tur- 
ques et tartares, était la preuve évidente des 
progrès du prosélytisme : tout prospéi^ait chez 
ces conqué^ans ; tout était en décadence chez 
les Grecs. 

Les provinces impériales d'Asie étaient dé- 
peuplées d'habitans et couvertes de ruines. Les 
4. 6 
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propriétaires^ écrasés d'impôts , àbandonnaieRt 
leurs fonds à l'État ; les besoins de la capitale 
concentraient^ consumaient /engloutissaient la 
fortune de l'empire^ et, de moment en mo- 
ment^ on voyait se vérifier en tous points les 
sinistres prédictions de Tornice. 

Michel cependant n'était pas dépoiftrvu d'ac- 
tivité j mais le génie le plus vaste n'eût peut-être 
pas suffi pour arrêter l'écroulement d'un tel 
empire. L'empereur nomnm patriarche Ger- 
main , évêque d'Ândriiiople ; bientôt , mécon- 
tent: de lui, il lui donna pour successeur son 
propre confesseur, nommé Joseph, plus cour- 
tisan que prêtre; le monarque obtint de ce 
pontife soumis l'absolution de ses crimes, et 
redoubla par cet acte la haine violente des pp.r« 
tisans d'Arsène. 
Conjura- Le fauatisme trama une conjuration coAtre 
Michel. Michel "^j le même meurtrier qui par ses ordres 
avait assassiné Musalon, leva son poignard sur 
lui. Ce complot fut découvert et puni. 
Conquête A ccttc époquc , Charles d'Anjou, frère de 

de la Sicile • t • J ' 

paj: le frère samt Louis, cutreprit la conquête de la Sicile. 

Louis. Michel intjervint dans cette guerre ; il envoya 

des troupes à Mainfroi , qui , malgré ce secours, 

perdit la couronne et la vie. 

Cette révolution menaçait l'Orient d'un nou- 

* An 1368. 
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veau danger; le pape, allié des FraHçais, fit urt 
partage éventuel de l'empire d'Orient entre 
Baudouin et Charles d'Anjou. Sain£ Louis, à la croisade 
tête d'une forte armée, venait de descendre en sai^Louù! 
Afrique. L'empereur craignait qu'après le suc- 
cès de son expédition, le roi de France n'em- 
ployât toutes ises forces à relever l'empire des 
Latins ; il grdssit son armée , multiplia les im- 
pôts pour remplir soij trésor, et chercha par* 
tout des alliés. En même temps il envoya en 
Afrique des ambassadeurs à saint Louis, dans le 
dessein de détourner ses armes. 

Ses ambassadeurs , arrivés à Tunis ^ trouvé-^ 
rent le roi de France mourant': les fers avaient 
été le fruit de sa première croisade; dans la 
seconde, il rencontra la mort; 

Charles d'Anjou se vit forcé de suspendre ses 
desseins hostiles, et son départ pour Tunis 
laissa jouir l'empire de quelque repos. 

Cette trêve passagère fut bientôt troublée par Révolte 
la révolte d'un neveu de l'empereur, qui appela de iw" 
les Tartares à son secours , se joignit avec eux ^*""'* 
au bâtard d'Épire , et souleva en sa faveur une 
partie de la Grèce. 

Jean , frère de l'empereur, et son meilleur Marche 
général, marche à la tête de quarante mille léoiogue 

, contre lui. 

hommes contre les rebelles, les bat en plusieurs ses 

1 1 A premiers 

rencontres, les poursuit et les disperse j le ba*- «uccès. 
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tard d'Épire, entouré par ses troupes, se dé- 
guise en valet d'écurie, s'échappe et se réfugie 
chez Jean de La Roche , duc d* Athènes , qui lui 
donne de nouvelles troupes. 

Les impériaux, vainqueurs, se livraient avec 
une imprudente sécurité au pillage et à la dé- 
bauche; le bâtard, avec ses Athéniens, tombe 
sur eux à Timproviste, en fait un grand car- 
nage, et les détruit presque entièrement. ^ 

sadëfaiie Lc princc Jcau, avec quelques débris, s'em- 
barque et fuit; ce désastre annonçait une ré- , 
Ses volution ; déjà la consternation et la terreur se 
succès, répandaient dans Constantinople , lorsqu'on ap- 
prend que Jean a battu une flotte vénitienne, 
et que, débarqué de nouveau, il a surpris et 

Sa punition rcDOussé Ics rebellcs. Bientôt on le vit revenir 

volonlairc. , . . 

lui-même dans la capitale; mais son dernier 
succès ne le consolait point de l'éclatant revers 
du à son imprudence : honteux de sa défaite et 
plus sévère pour ses fautes que l'empereur n'é- 
tait reconnaissant de ses services, il se punit 
luirmême, renonça au titre de despote, dont 
il était revêtu, et en quitta les ornemens. 
d'AndrXic Michel, peu de temps après, maria. soa fils 
'du roi de^ aîné , Andronic, à la fille d'Etienne V, roi de 
*son"' Hongrie , l'associa au trône et le fit couronner. 

ftisociation _ • , 

au trône et Lc jeune cmpcrcur ne tarda pas , en se mon-- 

son couron- _ • ■■ i i t ' 

nemeht. traut basscmeut jaloux de son oncle Jean, a 
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prouver qu'il était peu digne du sceptre; il 
traita avec mépris cet illustre guerrier^ et ses 
lâches courtisans l'imitèrent : on pourrait pres- 
que juger du mérite d'un homme par le degré 
de. haine qu'il inspire aux prince» et à leurs 
favoris. 

Michel , craignant toujours la vengeance des 
Latins; croyait assurer son'repos'en multipliant 
des alliances que rintérét rompt aussi facile-- 
ment qu'il les a formées; il maria une de ses 
filles au roi des Bulgares^ rechercha l'amitié du 
krale de Servie, et lui envoya de riches pré- 
sens.: Le prince barbare , recevant ces dons avec 
mépris, montra aux ambassadeurs grecs sa bru^ 
vêtue d'une kine grossière, et occupée à filer. 
« Voilà, dit -il, la parure et l'amusement de 
» nos femmed; pour nous, notre armure est 
» notre ornement, et nos jeux sont les corn* 
)r bats. I) Li'empereur, amusant toujours le pape 
par l'espoir de la réunion des deux JËglises , ob- 
tint de lui «des démarohes assez efficaces pour 
contenir l'ardeur guerrière du, roi de Sicile. 
Ayant par cea diverses négociations divisé ses 
emiemis, il attaqua les Vénitiens et les Génois, 
et leur enleva Négrepont. 

Â cette époque le prince Jean succomba aux Mon 

■^ *, , -.du frère cl« 

dégoûts. qu'il éprouvait; lempire perdit en lui rempewur. 
sa force, et l'empereur sa gloire. 
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Mort a* . Les Grecs forent battus par le bâtard d'Ëpire; 
aa oain g^^j^^jj^ termina dans ce temps une carrière 

qu'il n'avait rendue fameuse que par ses dé- 
faites^ par sa fuite et par sa vie errante "^^ 
Mort da Arsène mourut la même année ; mais son 

patriarche , , 

Arsène, nom régua toujours sur un parti nombreux^ et 
son ombre fit long-temps encore trembler l'em- 
pereur. Enfin ce prince, ne pouvant vaincre le 
fanatisme , le brava ; malgré l'opposition d'une 
grande* partie de sonxlergé, il envoya des am- 

Béanioa bassadcurs au concile de Lyon **. Là , en pré- 

desGrecsà J ' * 

l'Église sence de cinq cents évêques, de soixante -dix 

romaine, * * , 

, î'«»«: ^bbés et de mille prélats, les Grecs se réuni- 

o^cla ration , *• ' 

onclîJde ^^^^ ^ l'Eglise romaine, reconnirrent la supré- 

Lyon. ijiatie du pape , et répétèrent trois fois avec le 

ôoncile ces paroles si long-temps contestées^ et 

inexplicable cause de tant de querelles : « Le 

» Saint-Esprit procède du Père et du Fils. » 

De-position Lc patriarchc Joseph , qui avait pardonné si 

che jMcph* facilement à l'empereur un homicide, ne put 

lui pardonner d'attenter à l'indépendance de 

son Église. Il se déclara contre la réunion , et 

fut déposé. Vecchus lui succéda?***. 

Résolution IJuc nouvcUc révolution éclatait alors en Bul- 

cnBulgarie. , _ i m i i • -m*- • 

garie : après la mort de Tech , la reine Marie 
adopta d'abord pour successeur Yenceslas **** , 
parent de son époux; mais, peu contente de ce 

* An 1274. ** Même annëe. *** An 1275. **** Att 1277. 
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prince^ qui ne voulait pas dépendre d'elle ^ elle 
le fit assassiner et s'empara du sceptre. Ce 
meurtre excite le mécontentement général ; un . 
porcher^ nommé Lacaaas^ échauffe les esprits , 
les porte à la révolte ^ et^ se plaçant à la tète 
des conjurés^ renverse la reine du trône; l'au- 
dacieux rebelle prend la couronne; Michel lui 
oppose son gendre Azan , fils de Mysës , et les 
deux rivaux, méprisant l'un l'appui, et l'autre 
le courroux de l'empereur , viennent implorer 
la protection du khan Nogaya. 

Le Tartare les accueille également, reçoit 
leurs présens, leur donne un festin, s'enivre 
avec eux, se déclare leur juge, prononce en fa- 
veur d'Âzan et fait coupey la tète à Lacanas "^^ 

Azan, passant subitement de la terreur à la 
joie, sortit précipitamment des États de son re- 
doutable protecteur, et rentra victorieux en 
Bulgarie; mais bientôt il en fut chassé par un 
rebelle , nommé Terter , qui s'empara du trône 
et s'y maintint **. 

Jusqu'alors le pape avait refusé à Charles Échec 
d'Anjou la permission de combattre Michel ; d*Anjou. 
mais, informé de la résistance du clergé grec à 
la réunion des Églises , il se crut trompé par 
l'empereur, et l'excommunia. De ce moment 
les longs efforts de Michel pour conserver la 

* An 1278. ** Même annëe. 
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paix devinrent inutiles. Charles d'Anjou et le» 
princes latins réunis marchent pour renverser 
de nouveau le trône d'Orient : à la tête d'une 
forte armée, ils attaquent Belgrade; l'armée 
grecque vient secourir cette ville; les Latins 
sont vaincus sous ses remparts et forcés à la re- 
traite. Charles, qui se croyait déjà conquérant 
de la Grèce, rentra en Sicile humilié *. 

Jamais, depuis la délivrance de Constantino^ 
pie, Michel n'avait joui d'un triomphe plus 
glorieux; quelques revers compensèrent ce suc- 
cès : Andronic fut battu par les Turcs, qui 
Les Yêpres s'cmparèrcut de Tralle ** : mais la fortune, 

sicilien ncs. * 

coilstante pour Michel, le délivra bientôt de 
son plus dangereux ennemi ; les Siciliens , las 
du joug des Français, s'en affranchirent, non 
par un noble courage, mais par un crime lâche 
autant qu'atroce : l'empereur Paléologue,, quoi- 
que éloigné du lieu de cette scène sanglante , 
fut le perfide instigateur, le secret confident et 
le honteux complice de ce forfait. L^empereur, 
par ses armes, avait repris aux LâtinS' plusieurs 
îles de l'Archipel et une partie de la Morée; 
mais, en cherchant à dissoudre la croisade 
qu'Urbain s'efforçait d'armer contre lui, il se 
fit plus d'ennemis au dedans qu'il n'en écartait 
au dehors. La réunion des Églises lui attira la 

* An 1381. ** Mémeannëe^ 
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haine du clerçé et tfu peuple grec : les prêtres 
de rOrîent résistèrent à la. puissance du pape^ 
à. la sienne, le regardèrent comme hérétique et 
le frappèrent d'anathéme : il avait été excom- 
munié comme meurtrier, il le fut de nouveau 
comme schismatique. 

Les princes de Trébisonde,'d^Étolie , d^Épire , 
de Thessalie, se joignirent contre lui aux Latins 
de Négrepotit, d'Athènes et de Thèbes. Le fa-r 
natisme4e poursuivait dans son palais , et jus- 
qu'au sein de sa famille : ssl sœur EuIogi« et sa 
nièce Marie, reine des Bulgares, appuyaient, 
excitaient et encourageaient les mécontens. Mi- 
chel , égaré par la colère et par la crainte , les 
deux plus sinistres conseillers des rois , opposa 
la tyrannie à la résistance , emprisonna les dis- 
sidens, opprima les consciences, confisqua les 
biens des mécontens, jeta dans les fers quatre 
princes de son sang , et condamna une foule de 
victimes à la mort ou à la perte de la vue. 

Tandis que la Grèce gémissait de ses persécu- 
tions, on accusait à Rome sa lenteur; le pape, 
mécontent, excitait de nouveau Charles d'An- 
jou à s'emparer du trône d'Orient : ce fut alors 
que Michel, effrayé de l'orage qui le menaçait, 
saisit avec ardeur le moyen que le sort lui offrait 
de &e délivrer par un assassinat d'un rival re- 
doutable. 
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Jean de Procida, dépouiHé par Charles d'An-- 
jou d'une ile qu'il possédait^ avait juré de se 
venger. C'était un de ces hommes doués i^s 
grands talens et des grands vices qui opèrent 
les révolutions. : il était audacieux , opiniâtre, 
implacable^ actif , adroit^ fourbe, éloquent, et 
tout moyen lui était indifférent pour acriver à 
§on but. 

. Déguisé tantôt en moine , tantôt en mendiant, 
il fomente le mécontentement des barons de 
Sicile , court en Espagne , fait briller aux yeux 
de Pierre d'Aragon l'espoir de détrôner Char- 
les , part pour Rome , et obtient du pape Nico- 
las un décret qui, usurpant les droits des sou- 
verains, transporte ceux de la maison d'Anjou 
à celle d'Aragon. Il revient à Saragosso, et fait 
équiper en Espagne une flotte chargée d'intré- 
pides aventuriers , devenus fameux depuis sous 
le nom de Catalans. 

Le but apparent de cet armement est une 
expédition en Terre-Sainte; son objet réel, la 
conquête de la Sicile. Procida vole enfin à Con- 
stant! nople, déroule aux yeux de Michel tous ses 
plans , et l'engage à le seconder avec-ses vais- 
;seaux pour rejeter en Sicile l'orage qui mena- 
çait l'Orient. 

-^ Ce qui paraîtra surtout inconcevable, c'est 
que Procida sut envelopper pendant deux ans 
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<iatis les ombres du plus profond mystère le se- 
cret de cette vaste conjuration , dans laquelle 
entraient tant de princes, de conseils, de sei- 
gneurs et d'armées. Tout était ei^fin 'préparé; 
l'habile conspirateur choisit pour l'cKécution 
de son dessein une de ces circonstansces qui en- 
flamment l'esprit du peuple et le portent à la 
fureur. La veille de Pâques, quelques soldats 
français outragent dans Palerme une fille no- 
ble : Prbcida fait entendre le cri de la*vengean- 
ce : la cloche qui devait sonner les vêpres sonne 
le tocsin ; l'appel à la prière devient le signal du 
nîeurtre.-Les conjurés , disséminés dans la viRe, Mon de 

•^ , ' . . huit milU 

excitent, arment la rage du peuple; huit mille Français. 
Français sont égorgés. Charles d'Anjou fuit; la 
flotte grecque et celle d'Espagne détruisent ses 
vaisseaux; il est détrôné, et Pierre d'Aragon est 
proclamé roi de Sicile *. 

Jamais on n'arriva au trône par des degrés 
plus sanglons, et les vêpres siciliennes seront, 
dâng la postérité, une tache ineffai^ble pour le 
moderne Gatilina qui conçut cette révolution , 
pour le pontife, powr l'empereur, qui la favori- 
sèrent, et pour le prince ambitieux qui en 
profita. 

Ce massacre couvrit l'Italie de honte , remplit 
la France de deuil , et répandit dans l'Orient 

* An laSa. • 
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une joie barbare. La même année, Jean Corn- 
néne, empereur de Trébîsonde, quitta la pour- 
pre y et vint se soumettre à Paléologue. 
Mort de L'empereur, ainsi délivré par la. fortune ou par 
empereur. ^^ çj^^^^ à^ldi plupart de se^rlvaux , sortit de sa 

capitale pour combattre le prince de Tbessalie j 
un nombreux renfort de Tartares Tapcompa- 
gnait, l'entourait et lui donnait plus de crainte 
que d'assistance; le khan Nogaya, dans l'espoir 
d'un fiche butin, lui avait envoyé ses troupes. 
Arrivé en Thrace , une maladie arrêta sa mar- 
che; les Tartares, impatiens de combîits,et 
surtout avides de pillage, regardaient la ma- 
ladie de l'empereur comme un prétexte inventé 
plir la crainte. Ce prince , mourant dans sa tente , 
et obsédé par eux, fut contraint de s'offrir à 
leurs regards, et de réfuter l'insolente injustice 
de leurs reproches par. le spectacle de ^8on ago- 
nie. Après cet acte de faiblesse, il expira. \ 

Michel Paléologue , élevé stu premier grade 
par ses exploits, et au pouvoir suprême par ses 
crimes , fut toujours brave dans les camps, dis- 
simulé à la cour, perfide dans ses alliances , im- 
placable dans ses inimitiés. Ses vices teroirent 
ses grandes qualités ; la chute de la dynastie des 
Latins rendit son nom célèbre; il releva le trône 
des Grecs , mais il ne put relever l'empire.' 

L'appauvrissement du tré^r lui fit commettre 
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une de ces fautes irréparables qui hâtent la 
ruine des États. Jusqu'à son règne ^ les nom- 
breux habitans des contrées montueuses de 
l'Asie étaient exempts d'impôts. Pour prix de 
cette exemption ^ ils formaient une milice re- 
doutable y toujours armée et chargée de la dé- 
fense du pays. L'empereur leur retira leurs 
privilèges. Cette barrière inexpugnable^ qui 
depuis si long -temps avait arrêté la marche des 
Perses, des Sarrasins, des Turcs, des Tartares, 
disparut ^ et bientôt le mont Olympe , pour ainsi 
difie aplani , laissa se répandre comme un tor- 
rent dans l'empire ces flots d'Ottomans sous les- 
quels il ne tarda pas à s'écrouler. 

La réunion opérée par lui avec Rome n'eut 
de durée que celle de sa vie. Dès qu'il fut mort, 
on l'abjura, et la haine publique, excitée par 
la superstition^ refusa, dit -on, à ses mânes 
non-seulement les honneurs décernés aux mo- 
narques, mais ceux mêmes que la piété rend^u 
plus humble des chrétiens. 
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Rèone Andronic, dont les historiens ecclésiastiques 

i'Aiidrooic. grecs vantent la science et l'habileté, parce 

qu'il favorisa leurs passions contre les catho- 
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liques^ était un prince faibk^ inexpérimenté^ 
superstitieux. Effrayé de toU9 les dangers qiii 
l'entouraient y et contre lesquels le seul remède 
eût été un ferme courte ^ il était incapable de 
former et de suivre de grands desseins. On vit, 
sous son règne, l'empire s'affaisser de toutes 
parts, comme un vaisseau battu par la tempête, 
privé de pilote , cédant à tous les vents , et se 
brisant sur tous les écueils. 

Son premier soin fut d'éloigner de lui les Tar- 
tares; il fit la paix avec Jean Ducas Gomnène, 
prince de Thessalie, que ces Barbares étaient 
impatiens de combattre; et, pour satisfaire en 
même temps leur cupidité, il les envoya avec 
une partie de ses troupes dans la Sfervie , qu'ils 
dévastèrent : heureux de détojimer ainsi les 
armes que sa timidité n'osait repousser. De re- Renouvei- 
tour dans sa capitale , il céda aux instances d'Eu- schisme. 
logie , sœur de son père , à la superstition 
du peuple, aux menaces du clergé, déposa le 
patriarche Vecchus, rappela Joseph, renou- 
vela le schisme, et rompit avec Roirie. 

Terter, usurpateur de la couronne de Bul- 
garie, le menaçait de la guerre; il conclut avec 
lui une alliance aux conditions que le Bulgare 
lui dicta. 

Le despote d'Épire avait repris les armes;* la courageuse 
fortune favorisa celles d'Andronic ; ses généraux ÎÉptïe. * 
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surprirent le despote, qui s'était imprudemment 
avancé pour reconnaître le camp des impériaux ; 
^ ils le firent prisonnier, et l'amenèrent à Con- 
stantinople. Ce prince, préférant la mort à la 
captivité , mit le feu au palais où il étseit enfer- 
mé, et périt dans les flammes. ^ : 
Triomphe Le patriarche Joseph étant mort , Georges de 
arsénites. Chypre Ic remplaça^. Le triomphe des arsénites 
fut alors complet; ils firent transporter en 
pompe à Constantinople le corps d'Arsène, et 
les reliques de ce pontife furent reçues par . le 
peuple avec une vénération qui ressemblait à 
l'idolâtrie. 
Invasion L'cmpcrcur épousa, cette même année, Irètie, 
** Ternie».* fille du marquis de Montferrat. Tandis que» la 
cour ne s'occupait que de fêtes et de cérémo- 
nies, une nouvelle invasion de Tar tares mena- 
çait la Thrace et la Macédoine ; on les vit pa- 
raître en foule sur le mont Hémus. Ils ne 
rencontraient aucune armée pour les arrêter : 
cette imprévoyance leur inspira une sécurité 
qui les perdit j ils se répandirent en désordre 
dans la plaine. Le gouverneur de Mésembrie , 
à la tête d'une nombreuse garnison , sortit une 
nuit de sa ville , tomba sur eux à l'improviste , 
et les tailla en pièces. 

La fortune ayant ainsi délivré momentané- 
ment Andronic de tous ses ennemis , il parcou- 
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rut ses provinces , donnant à leurs ruines le 
triste spectacle du luxe et du despotisme de la 
cour. 

Lorsqu'il était à'Nymphée, la veuve du Cé- 
sar Stratégopul ayant manqué d'égards pour la 
femme de Constantin Porphyrogénète y frère de 
Femperèur, ce prince orgueilleux la fit battre 
de verges. Le jeune Stratégopul voulait la ven- 
ger; Andronicy aigri, par les murmures des 
courtisans , et en même temps enrayé par l'au- 
dace des deux jeunes printes^ convoqua le 
sénat, accusa son frère de conspiration contre 
lui y et Stratégopul du crime de léâe-majesté. 
Un décret les condamna à la prison , et confis- 
qua leurs biens '^. 

C'est sous les gouvememens faibles qu'éclate Tyrannie 
la violence des partis. Un prêtre fanatique , q^e u'Atha- 
Âthanase y avait succédé depuis peu au pa- 
triarche Georges. Âthanase , implacable contre 
les catholiques, gouverna l'Église en tyran, et 
persécuta tous ceux qui avaient favorisé la ré- 
union, ou qui s'y étaient soumis»; on ne voyait 
alors partout , comme au temps des persécu- 
tions, que des délateurs, des victimes et des 
supplices. 

Le » faible Andronic autorisait ces violences; 
leur excès en amena le terme. L'indignation 

* An 129a. 
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publique força Le fougueux Athanase à se dé- 
mettre gde sa dignité. L'empereur^ éclairé tar- 
divement^ tomba dans un autre excès; rien 
n'était constant , chez ce pritice mobile^ que la 
peur. Il se livra contre les prêtres aux transports 
d'une haine d'autant plus injuste»qu'elle n'ad-? 
mettait aucune exception. « Je juge de tous, 
» disait-il lui-même /par quelques-uns , comme 
M l'on connaît l'amertume, de la mer en en pf e- 
» nant une seigle goutte, m 

Il fallait cependant nommer un patriarche : 
heureusement son choix tomba sur un vieillard 
vertueux et modéré, nommé Jean, qni termi- 
na pour quelque temps ces funestes dissensions. 
Couronne- L'cmpcreur , dans le dessein' d'assurer son 

ment "«7, 

Michel, un repos, fit couronner Michel, l'aîné de ses en- 
dos fils de * ' ^ ' 

i'eiDp«reur. fans , et douua le titre de despote à Jean, le 
second de ses fils. Son imagination craintive al- 
lait au devant des dangers , moyen sur de les 
faire naitre; il voulait que le patriarche excom- 
muniât tous ceux qui refuseraient de reconnaî- 
tra le jj^une empereur; le pontife, plus sage 
qu'Ândronic , refusa de lui obéir. 

La division des ennemis de l'empire conti- 
nuait seule à retarder sa chute; cet arbre déra- 
ciné n'attendait plus qu'un vent qui lerenversàt. 
Nogaya, prince tartare, envoyé par le grand 
khan au-delà du Danube, s'était rendu indé- 
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pendant dans ses conquêtes; un autre Tar- 
tare, Tuctaïs, khan du Kaptchac, l'attaqua,' le 
combattit et le tua. Zacas, fils de Nogaya, se 
gauva etf Bulgarie avec les débris de l'armée 
vaincue; là, se ralliant à un parti de inécontens 
commandés par le prince Yenceslas, il souleva 
les Bulgares , qui lui donnèrent la couronne. 
Yenceslas l'assassina et demanda des secours à 
Andronicj l'empereur envoya Azan avec quel- 
ques troupes en Bulgarie. Les Tartares furent 
chassés, et Vencèslas, après s'être servi d'Azan, 
le combattit, le contraignit de fuir, et s'empa-- 
ra du trône. 

On bravait l'autorité impériale, chancelante 
jusqu'au sein de la capitale : les flottes véni- 
tiennes et génoises se livrèrent plusieurs com- 
bats dans le port de Constàntinople ; l'empereur, 
trop faible pour réprimer cette audace, qui, 
des deux parts, attentait à sa dignité, joignit 
ses armes à celles des Génois; les Vénitiens bat- 
tus se vengèrent en mettant le feu dans lar ville: 

Ce fut à cette époque qu'on vit dans les mon-* • 
tagnes se former une piuissance formidable qui , 
terminant les divisions des musulmans ^ con- 
quit l'Asie, la Thrace, s'empara de la Grèce , 
et renversa en peu d'années l'empire d'Orient. 

Gélaleddin , conquérant tartare , fameux par 
quatorze victoires en batailles rangées, était 
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devenu maitre paisible de la Perse; son succes- 
seur, attaqué à son tour par les hordes mon- 
goles, fut obligé de descendre du trôné et de 
fuir. Ses guerriers , dispersés sous le nom de 
Carizmiens ou Corasmins, se partagèrent en 
plusieurs bandes turcomanes, qui pillèrent Jé- 
rusalem et ravagèrent la Syrie. 
Fin de Leg Selioncides n'existaient plus: Mazoud, 

la dynaslio J « 

d'Icône, gjg J^ dernier sul tau d'Icône, tenta un dernier 
effort pour se relever; ayant rassemblé toutes 
ses troupes , il attaqua les Tartares sur les rives 
du Pont-Euxin; vaincu par le grand khan des 
Mongols , il réunit encore ses débris , attaqua le 
roi de Marmara, nommé Amei^khan, le défit et 
regorgea ainsi que tous ses enfans. 

Un seul des princes de cette maison, Ali, 
échappé au massacre, jure de venger sa fa- 
mille, rassemble sous ses drapeaux une foule 
de Turcs, poursuit Mazoud, l'atteint, le com- 
bat, le tue, et fait périr avec lui la dynastie 
d'Icône. 

Toutes ces tribus, victorieuses des Seljon- 
' crdes et des princes d'Icône, se rendirent indé- 
pendantes dans les montagnes d'Asie,que, depuis 
le règne de Paléologue, les milices grecques ne 
défendaient plus. Après de longs combats entre 
tous les »émirs qui les commandaient, maîtres 
du mont Olympe et regardant l'empire déchu 
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comme une proie facile, ils en firent des lots, 
en tirèrent au sorties débris, et réglèrent ainsi 
le partage de leurs conquêtes^ faîtes ou projetées. 

La Paphlagonie, jusqu'aux bords du Pont- 
Ëuxin, devînt la part d'Ali, fils d'Amer-khan ; 
Icône fut donnée à Ghermian; Soliman-pacha 
obtint avec son fils Ibrahim le royaume de Cas- 
tamon ; l'Étolie et la Mysie furent données à 
Calam , la Magnésie à Sarcan , la Phrygie à Ca- 
raman, qui laissa son nomàlaCaramani^; en- 
fin la Bithynie échut à Othman. Cet Othman 
devint en peu de temps le plus puissant dé tous 
les émirs , l'heureux usurpateur de leurs pos- 
sessions, le chef célèbre des Ottomans qui con- 
quirent Constantinople, et la tige des sultans 
qu'on voit encore régner aujourd'hui. 

Ce fut à la fin du treizième siècle , en 1 1296 , 
qu'Othman , profitant de la mollesse des Grecs, 
descendit du mont Olympe, comme la foudre , 
et déploya ses redou tables *l^annières en Bithy- 
nie. Il fallait arrêter ce torrent par 1^ courage, 
on ne lui opposa que lia^ trahison. 

Le général grec qui commandait dans ces vengeance 
contrées, invite au festin d'une noce les offi- 
ciers turcs les plus distingués , dans le dessein 
de les égorger, et surtout dan» l'espoir de s'em- 
parer d'Othman ; celui-ci découvre le<:omplot, 
dissimule son ressentiment, accepte l'invita- 
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tion, cache cent guerriers dans un bois, et 
se rend à la noce, accompagné de quarante 
jeunes soldats déguisés en femmes. Au milieu 
de la fête, prévenant le coup qu'on croyait lui 
porter, il donne le, signal, tombe sur les Grecs , 
les massacre, et enlève la mariée, qui devint 
femme d'Orcan, son fils, et mère du fameux 
sultan Âmurat. Depuis ce jour fatal, Othmau 
jura aux Grecs une haine et une guerre éter- 
nelles. 

• 

Cependant la vigueur que les Grecs avaient 

montrée à l'époque du règne des Latins pour 

recouvrer leur indépendance n'était pas éteinte 

dans tous les esprits , et un autre prince qu'An- 

succès dronic aurait pu en tirer un «^rand parti. Alexis 

el supplice * «j i 

pLibiTtbro- P^il^^^rhopène, à la tète d'une armée , arrêta 
p*no- les progrès d'Othman; son activité, sa bra- 
voure , ses succès , le rendirent la terreur des 
Turcs; mais les monarques timides, entourés 
de courtisans jaloux, envient la gloire qu'ils ne 
peuvent acquérir, et. craignent souvent leurs 
défenseurs plus que leurs ennemis. 

Akxis fut maltraité ; il ne dissimula point 
son mécontentement ^ et detnanda sa retraite j 
sa démissiop fut regardée comjn^ nn crime; on 
l'accusa de conspiration : cette . injustice fit 
naître le .péril qu'oju redoutait; l'armée indi- 
gnée proclama son général empereur. 
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Alexis^ après avoir résisté quelque temps 
aux vœux des rebelles , accepta le pouvoir su- 
prême^ mais en refusa le titre; eh de telles cir- 
coDStances, les demi-partis sont les plus dange- 
reux : les Cretois qui servaient dans«ses troupes 
crurent que ce refus cachait le desseinr secret 
de trahir l'armée «£ de se séparer d'elle^ si la 
révolution échouait; dès -lors ila jurèrent sa 
perte. Libadère, envoyé par l'empereur contre 
lui ^ s'avança pour le combattre; les Cretois l'ar- 
rêtèrent et le livrèrent à ses ennemis^ qui lui 
crevèrent les yeux. 

Le commandement des troupes d'Orient fut Monde 
confié à Jean Tarchaniote^ ce général réforma «haoiou. 
le luxe et rétablit la discipline dans l'armée ; il 
se montra capable , par son courage et par sa 
fermeté ^ de défendre Tempii^ ; mais comme 
il tenait par se^ opinions au parti catholique^ 
l'évêque de Philadelphie le fit assassiner. Ainsi 
le fanatisme , l'envie , la faiblesse et la trahi- 
son, faisaient successivement tomber toutes les 
digues qui pouvaient encore s'opposer aux pro- 
grès de la puissance d'Othman. 

Andronic se confiait plus à se» alliances qu'à 
ses armes. Cherchant partout des protecteurs , 
il voulut donner sa soeur au krale de. Servie : 
plus fière que lui , elle refusad'épouser ce prince 
barbare. L'empereur lui envoyasa propre fille. 
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malgré roppositîon du patriarche Jean, qui, 
sans respect poirr la dignité de son souverain, 
le censura publiquement. 
Position Andronic, bravé par les prêtres, dominé par 
d'Andronic. Jes courtisaus, peu respecté par sa famille, ne 
vit bientôt plus que schismes dans l'Église , in- 
trigues dans la cour, murmures dans la ville, 
découragement dans l'armée. Les Turcs, proir 
fitant de ces désordres, parcouraient, rava- 
geaient sans obstacles les plus riches provinces 
de l'empire *. Seize mille Alains offrirent dans 
cette détresse leurs armes à l'empereur; ce 
dangereux secours fut accepté, et les Barba- 
res , plus avides de butin que de combats , pil- 
lèrent indifféremment leurs amis et leurs en- 
nemis* 

De toutes parts on fuyait devant les Turcs ; 
la capitale mêm^ n'était pas respectée , et l'on 
vit une flotte vénitienne insulter impunément 
le port de Constantinople. 

L'amour de la patrie et celui de la gloire 
avaient perdu leur empire; la superstition 
conservait toujours le sien : Michel, fils d' An- 
dronic, étant tombé grièvement malade, vit en 
rêve la Vierge , qui lui indiqua un moine des- 
tiné par le ciel à lui sauver la vie. Le moine , 
appelé à la cour, donna au prince une huile 

* An i3oi. 
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I 

qui, dit-on, le guérit : il était plus difficile de 
trouver des remèdes pour sauver l'empire. 

Le sort, presque toujours arbitre des choses !""*• 
humaines, lui amena un guerrier célèbre qui Fiore,iu 
retarda sa perte. Roger de Flore, aventurier cauians. 
heureux, soldat intrépide, ambitieux, rempli 
d'audace, avait été d'abord templier, ensuite 
apostat , depuis général distingué dans les 
troupes de l'empereur Frédéric} la guerre de 
Sicile accrut sa fortune et sa renommée. Dans 
ce siècle de féodalité, de superstition, de che- 
valerie^ aucuuQ puissance n'était gouvernée par 
des principes fixes , ni soutenue par des armées 
régulières; la guerre se réduisait à des iiïva- 
sions; les traités n'étaient que des trêves. 
Malgré les efforts de quelques princes, tels que 
saint Louis, la force tenait lien de droit, le 
peuple n'était compté pour rien, la bravoure 
remplaçait toutes les vertus. 

Mille exemples, avant et depuis les croisades, 
avaient prouvé que l'épée seule Féglaiè le sort 
des États. Les royaumes, les principautés, les 
seigneuries conquises par les Normands, par 
les Lombards en Italie, par les pèlerins en Pa- 
lestine et en A^sie , par les Latins dans H Grèce 
et dans l'Archipel, ouvi*aient un champ sans 
bornes à l'audace et à l'ambition • Il n'était 
point de roman héroïque qui ne fut alors accré- 
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dîté par l'histoire; tout jeune guerrier pouvait 
se livrer sans démence à l'espoir de trouver , 
en coupant le monde, la fortune, la gloire et 
peut-être des couronnes. 

La paix ne désarmait que quelques souve- 
rains; en tout lieu, et surtout en Italie , on 
voyait une foule d'aventuriers toujours armés, 
offrant, vendant leur sang et leur courage aux 
princes, aux républiques qui voulaient se ser- 
vir de leur épée , et combattant pour leur propre 
compte lorsque personne ne les soldait. 

Roger de ïlore, le plus hardi d'eatr'eux, 
ayant rassemblé en Sicile huit mille guerriers 
de différentes nations, et devenus fajmeux sous 
le nom de Catalans, résolut de secourir les 
Grecs contre les Turcs. Andronic l'accueillit 
avec empreséement , lui accorda la dignité de 
grand -duc , et lui fit épouser une de ses nièces. 
Ces faveurs e:!^citaien{ la jalousie des courtisans, 
mais la crainte les forçait aii silence. Roger 
ju^ifîa^la confiance de l'empweur par de bril- 
lans s«ecës. 

L'émir Caraman assiégeait PËiladelplite ; les 
Catalatis lui livrèrent bataille., remporlèrent 
la victqire et délivrèrent la "^ille : Roger, tra- 
versant f^nsuite le Bo^horè, combattit encore^ 
au pied du ^lont Hémus , une autre armée tle 
musulmans^ et la tailla en pièces. 
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Sa troupe^ composée d'hofnmt^ d'élite ^ 
éprouvés dans ceot combats , répandait partout 
la terreuç. Au milieu d'eux brillaient surtout 
les Catalai^s et les Almpgavares y dont rien n'é-* 
galait la force et l'agilité ; lorsqu'ils marchaient 
à l'ennemi, leur cri de guerre était ifer^ ré- 
çeille-toi, et ce cri terrible annonçait presque 
toujours la victoire. 

En peu de temps ces huit mille av^ntupers 
firent partout reculer les Ottomans , dégagèrent 
les frontières, et donnèrent àFempipe une embre 
passagère de repos. 

La guerre avait fait cotinaitre l'utilité des 
services de ces étrangers belliqueux : pendant 
la paix on ne sentit plus que leur importunité. 
Établis à Gallipoli, ils demandèrent de l'argot; 
l'empereur Jes accusa d'avidité, ils lui pepro- 
çhérent plus justement son ingratitude : une 
prompte rupture fut la suite de ces dilficul^és. 
Dès qu'ils menacèrent, Andronic céda. 

Eoger, réconcilié avec lui , obtint le titre de sa faveur 
César f celui de grand-'duc fut transféré à Bé*r 
rq,nger, son lieutenaot. 

Le jeun% empereur Michel, envieux de leur 
gloire , marcha contre les Bulgares, et fut battu ; 
son frère Coûstantia Çorphyrogénète mourut 
cel,te même année, pé laissant ni. souvenirs ni 
regrets. 



et sa mort. 
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Les Tur<» reprirent les armes et s'emparèrent 
dq Chio. Michel^ prévoyant que Roger, Tobjet 
de sa haine ^ trouverait dans cette nouvelle 
guerre un accroissement d'élévation et de re- 
nommée, résolut de le perdre, déguisa son 
noir, projet sous l'apparence de l'amitié , lui 
donna une fête dans la ville 4^AndrinopIe, et le 
fit assassiner. Les Âlains, par ses ordres^ égor- 
gèrent les officiers de sa suite. 

Massacre Daus Ic mêmc moment le peuple de Constan- 
ce cauians. *■ *■ 

tinople, ameuté par les agens de Michel et par 
des prêtres fanatiques , massacra tous les Cata-«* 
lans qui se trouvaient dans la capitale. Le jeune 
Michel , qui redoutait avec raison la vengeance 
de l'armée catalane, courut à Gallipoli pour 
l'attaquer. 

Ces braves, affaiblis par tant de combats et 
de meurti^es , avaient perdu leur chef et non 
leur audace, a Compagnons, leur dit Béranger, 
» que le petit nombre de nos soldats et la foule 
» de nos ennemis ne vous effraient pas. Nous 
» les avons sauvés, ils veulent nous détruire; 
» ne comptez pas leurs glaives , comptez leurs 
» vices; souvenez-vous de laur timidité et de 
» notre courage ; les ingrats sont toujours Jàches. 
» Leur empire s'écroulait sans nous; huit mille 
» braices l'ont relevé. Nous jstvons délivré l'Asie , 
» nous avons vaincu les Turcs ; pourrions-nons 
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» redouter ced légions craintives qui fuyaient 
» devant eux? Ils se flattent de nous effrayer; 
» ils croient quau bruit de leurs armes nous 
» nous réfugierons sur nos vaisseaux^ et que 
» nous abandonnerons ce rivage. Trompons 
» leur espoir^ conservons Gallipoli , et si nous 
» nous décidons enfin à la retraite^ que ce ne 
}} soit au moins qu^aprés une éclatante et juste 
» vengeance. » 

La troupe de héros applaudit à ce discours; 
ils envoyèrent à Constan tinople vingt - cinq dé- 
putés chargés de porter un cartel à Andronic et 
à Michel. Fidèles aux mœurs de leur jpavs et 
aux coutumes des chevaliers, ils leur propo- 
saient un combat de dix coiltre dix ou de cent 
contre cent, à leur choix. 

Michel répondit qu'il ne combattrait qu'avec 
une armée; le faible Andronic se justifia , re- 
jeta sur son fils le blâme des meurtres commis, 
remontrant humblement que, n'ayant point eu 
de part au crime, il ne devait pas en avoir au 
châtiment. 

Les Grecs, lents à combattre et prompts à 
assassiner, massacrèrent les envoyés catalans. 
La vengeance fut aussi terrible que le crime 
avait été lâche. 

Béranger livra aux flammes toute la Propion* vengeance 
tide ; le prince Jean , fils dé l'empereur , mar- ^*^*^"*"k"' 
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cha contre lui, et rit son armée enfoncée, dis- 
persée et taillée en pièces. ^D'autres ennemis, 
jaloux des richesses conquises par les Catalans , 
conspirèrent aussi leur ruine avec les Grecs : 
Doria, amiral des Génois, imitant'la perfidie 
de Michel, offrit sur sa flotte un festin à Béran- 
ger, et le retint prisonnier» 
Rocafortest Lcs Catalaus élurent à sa place, pour géné-^ 
us'^simrpaV ralissime , Rocafort ; il livra bataille aux Grées 
si victoire* et aux Génois , qui perdirent dans ce combat 
Grecs et les vingt mille soldats et six mille chevaux. Michel 
tenta de réparer cet échec ; mais à la vue des 
intrépides Catalans, son armée prit la fuite. 
Michel, resté seul avec quelques braves, sut 
au moins couvrir les taches de sa vie de quel- 
ques lauriers; il se jeta au milieu des enne- 
mis, se fit avec le fer un passage dans leurs 
rangs, et gagna la ville d'Aspre , où il se ren- 
ferma. 

La défaite de son armée coûta encore à Tem- 
pire dix mille hommes de cavalerie et quinze 
mille d'infanterie. 

La COUT impériale, punie efvaincue, demanda 
la paix et ne put l'obtenir. Rocafort dévasta les 
environs de la capitale , prit le fort de Saint- 
Élie, ruina plusieurs ports, marcha contre les 
Alains, vengea dans leur sang la mort de Ro- 
ger et attaqua Andrinople; mais la force de 
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cette ville et sa nombreuse garnison repous- 
sèrent les assaillans. - 

Les Génois tentèrent encore là fortune dei^ 
armés. Un corps de Turcs les secondait; Roca- 
fort les défit et délivra Béranger. Ces deux Q«««"f 

" entre Bë- 

cbefs^ semblables aux héros d'Homère pour la g^^^^^j* 
vaillance, les imitèrent aussi dans leurs que- 
relle*: l'armée se partageait entr'euxj l'émula- 
tion de gloire les divisait, l'intérêt commun les 
rapprocha; ils convinrent de commander tous 
deux, et s'associèrent un noble espagnol, Xi- 
menés '^, qui venait dç ]fiur amener un renfort. 

Rocafort mard^a de nouveau sur Constanti- 
nople : Michel, n'osant le combattre, se retira 
et s'enferma dans la ville de Dydymotique. 

La renommée des Catalans, leurs exploits, 
leurs querelles avec les Grecs , avaient fixé les 
regards et réveillél'ambition de quelques princes 
de l'Europe. L'infant don Ferdinand, fils du 
roi de Mayorque, et lieutenant da roi de Sicile , 
vint les joindre à Gallipoli; il prétendait à 
l'honneur de les commander. Rocafort y con- 
sentit, en lui faisant seulement promettre qu'il 
se déclarerait indépendant du roi de Sicile. 

Ce qu'une basse jalousie n'avait pas su prévoir 
était arrivé; tandis qu'aveuglés par la haine, les 
empereurs grecs épuisaient vainement leurs 

* An i3o8. - . 
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forces pour abattre leur plus ferme appui, 
Othman étendait en Asie sa domination, s'em- 
parait d'Éphése,et portait ses armes depuis les 
murs de Nicée jusqu'au rivage de la mer. L'am- 
bitieux Michel avançait la ruine de l'empire , 
et son père, enfermé dans son palais, ne s'oc- 
cupait que de querelles religieuses, ranimées 
de nouveau par Athanase, qu'il s'était vu forcé 
de rappeler. 

LaThràce, dévastée parles Catalans, n'était 
plus qu'un désert ; ils en sortirent , mais leur 
départ fut aussi funeste que leur présence. 
Avant de s'éloigner ils en déoiantelérent toutes 
les places , renversant avec elles les seules bar- 
rières qui de ce côté pussent encore arrêter les 
Turcs. Ils entrèrent ensuite en Macédoine; pen- 
dant leur marche, la querelle de leurs chefs se 
Mort de Bë- renouvela, les armes la décidèrent; Rocafort 
par tua Béranger : ce combat, où tous avaient dé- 
ployé leur valeur et leur opiniâtreté ordinaires, 
les affaiblit; l'infant et Ximenès, las de leur 
turbulence, les quittèrent. Ximenès se retira 
chez l'empereur; qui le fit grand- duc et lui 
donna une de ses nièces. L'infant, moins heu- 
reux, fut arrêté dans Athènes par les Vénitiens , 
qui le retinrent prisonnier. 
Disgrâce Rocafort, hVi d'une partie de ses troupes, 

et mort de . . • * . . 

Rocafort. crut trouver un appui en prêtant serment a 



ANDRONIG II. I 1 5 

• 

Charles de Valois ; cette démarche le perdit. 
'Les Catalans irrités l'arrêtèrent et le dépouil- 
lèrent du commandement : sa vie héroïque était 
terminée; il retourna en Italie et mourut à 
Naples. 

Les Catalans assiégèrent Thessalonique et' ne Mon 

, 1 1 n 1 ^'^ Gautier 

purent s en emparer; manquant de chefs et de ae Brienne, 
solde ^ ils offrirent leurs services à Gautier de cataïaw. 
Brienne , duc d'Athènes , qui les accepta et ne 
tarda pas à s*en repentir. Ces guerriers n'avaient 
d'autre vertu que leur courage; mécontens Élection 
de leur nouveau chef, ils le tuèrent, s'empa- De»îau! 
rèrent de ses États et s'y maintinrent sous l'au- 
torité de Rogçr Deslau, qu'ils élurent duc d'A- 
thènes *. 

A la même époque , on vit arriver dans l'em- Expioiisdes 

clievalicrs 

pire d'autres guerriers non moins fameux , qui aes*iht- 
défendirent quelque temps ses débris. Après la 
prise d'Acre , les chevaliers de Saint-Jean , re- 
tirés en Chypre, et commandés par Villaret, 
ayant reçu du pape des secours en argent et 
quelques renforts des croisés français , s'embar- 
quèrent, annonçant qu'ils voulaient reconqué- 
rir la Palestine; ils dirigèrent leurs voilés sur 
File de Rhodes, s'en emparèrent, et battirent les 
troupes d'Andronic qui voulaient la leur enle-' 
ver. Le redoutable Othman vint aussi les as« 

* An i3io. 
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siéger : ses armes échouèrent devant cette mi^ 
lice religieuse et guerrière; Rhodes^ illustrée 
par eux y fut long -temps le bouleyard de la 
chrétienté. 

Michel voulait en vain atteindre à la gloire 
des Catalans : il avait plus d'ardeur que de ta- 
lent; les Turcs le battirent encore, et le forcè- 
rent de se sauver à Andrinople : un général , 
nommé Philé , plus heureux , le vengea et dé- 
truisit presque entièrement le corps musulman 
qui avait vaincu le jeune empereur. 
Monde L'impératrice Irène mourut cette année '^j 

IHinpératri— 

ce Irène, ccttc princcssc cupide, altière, vindicative, 
avait tourmenté son faible époux, protégé les 
intrigans, divisé le clergé; sa mort parut un 
soulagement aux malheurs publics. 

- Mort Le chagrin causé par une suite de revers, et 

fils de ' le repentir tardif des pertes qu'il avait fait éprou- 

' ver à l'empire y terminèrent enfin la carrière de 

D<{sordres Michcl ; il était âgé de quarante-trois^ ans , et 

AndroDic. laissait un fils, nommé Ândronic, qui, dans sa 
jeunesse, n'annonçait point encore les grandes 
qualités qu'il fit briller depuis sur le trône. En- 
touré de courtisans voluptueux, égaré, par des 
flatteurs , il se livrait sans frein aux plus cou- 
pables excès. 
Jaloux d'une courtisane qui lui avait inspiré 

* An i3i7. 
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une folle passion ^ et informé qu'an rival venait 
la nuit chez elle y il chargea trois archers crétois 
de l'épier et de le tuer. Son ordre ne fut que 
trop promptement exécuté ^ mais le sort livra Assassinat 

_ • • »•! » ^® Manuel 

aux flèches de ses a£;ens une victime qu il n at- par une 

« • 1 » 1 méprise, 

tendait pas : voyant dans 1 ombre un homme 
s'avancer vers le lieu où ils étaient postés , ils 
lancèrent leurs traits sur lui; l'infortuné tomba, 
et les meurtriers, accourant pour le dépouiller, 
s'aperçurent qu'ils avaient assassiné Manuel, 
frère du prince. 

L'eiïipereur, irrité contre son petit-fils An- Disgrâce 
dronic , désigna pour son successeur Michel 
Cathare, eiiffant naturel de Constantin, le se- 
cond de ses fils : par un décret il défendit à ses 
sujets de nommer le jeune Ândronic dans leurs 
sermens et dans les prières publiques ; en même 
temps,. il plaça auprès, du prince disgracié un 
espion nommé Syrgiane, chargé de surveiller 
sa conduite. 

Le malheur est le meilleur précepteur des s°" ^'»"- , 

•■ « gement de 

hommes; il dessille leurs yeux et retrempe leur conduite. 
caractère. Le jeune Ândronic, persécuté, rou- 
git de se voir préférer un bâtard; l'honneur 
réveilla son courage ; il renonça aux vices , à la 
mollesse, quitta le repos pour le travail, les 
plaisirs pour la gloire, abandonna ses frivoles 
compagnons de débauches , fit choix d'un ami 
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digne de son estime, capable de le diriger, et 
donna sa confiance entière à Cantacuzène, alors 
grand domestique d'Orient, dont on admirait 
généralement l'érudition, les talens militaires 
et la probité. 

Ce choix et l'injustice de son aïeul lui don- 
nèrent de nombreux partisans : Syrgiarie même 
s'y joignit en secret. Appuyé par eux, il refusa 
hautement de reconnaître le bâtard qui le pri- 
vait de son héritage : le krale de Servie lui offrit 
des secours. 
S9 magna- La faiblcssc du vieil empereur, son asservis- 
sement à ses ministres , aussi ambitieux qu'i- 
neptes, faisaient craindre la ruine prochaine 
de l'empire ; tous les amis du jeune Ândronic 
rassemblés voulaient qu'on privât de la liberté ou 
de la vie ce monarque sans caractère. « Jamais , 
» dit le jeune prince, on ne me verra autoriser 
>) lin tel crime. Victime d'une injustice , je 
» soutiendrai mes droits, mais sans attaquer 
» les jours de mon aïeul ; lors même qu'il léve- 
» rait son épée sur moi , je fuirais sans lui 
» opposer la mienne, et, s'il m'atteignait dans 
» ma retraite, j'attendrais ses coups sans le 
»^ frapper, persuadé que les douleurs de la mort 
» sont préférables à celles que le remords fait 
» éprouver. » 
L'empereur accusa devant le sénat son petit- 
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fils d'âmbitio.D^ d'impiélé et de dilapidation. 
Le jeune prince Andronic se défendit avec une 
modeste fierté qui confondit ses accusateurs. 

Etonné de son éloquence et vaincu par son 
courage, Tempereur descendit de son trône, 
lembrassa, et lui promit de se réconcilier avec 
lui s'il voulait lui livrer (es amis qui l'avaienl 
égaré par leurs conseils. 

Le jeune Andronic refusa de les abandonner, sa fuite à 
et, informé qu'on devait Tarréter, il se sauva 
avec eux à Andrinoplej là, son parti s'accrut 
rapidement : de toutes partsjes Grecs , prenant 
les armes, venaient se ranger près de lui; 
bientôt il ne put contenir leur ardeur, et, mal*- 
gré son opiniâtre résistance, ils le forcèrent à 
inilrcher contre Constantinople. 

Eiitraîné par eux, mais fidèle à son devoir, il sa genero- 
fit avertir secrètement son aïeul de la violence rempereur. 
qu'on lui faisait et*âe l'impossibilité où il se 
trouvait (farrèter la rébellion. 

Le viefl Andronic, tremblant à l'approche 
du péril, voulut abdiquer, et promit de se 
faire moine : le jeune prince le conjura de gar-** 
der sa couronne, et ne demanda pour lui qu'un 
apanage. Un procédé si généreux devait rétablir 
la' paix ; l'égoïâme et l'aveuglement des mi-- 
nistres la rompirent. Parvenus à calmer tes 
craintes de l'empereur, à réveiller son ressen- 
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timent et à rassembler des troupes^ ils obtinrent 
la condamnation du prince. 
s«.uciès Le jeune Ândronic^ forcé par cet acte tyran- 
Grecs «tu* nique de choisir entre la mort et le trône ^ céda 
aux prières de ses amis, assiégea Héraclée, la 
prit d'assaut, fit prisonnier ' un de ses oncles, 
et défit les troupes de son aïeul, ainsi qu'un 
corps auxiliaire de Turcs, dont les lâches 
ministres n'avaient pas rougi de solliciter les 
secours. 

Le vieil epipereur, humble après sa défaite, 
demanda la paix e( une entrevue; il s'attendait 
à un traitement rigoureux, proportionné à son 
injustice : le prince parut devant lui, se jeta à 
ses pieds, et se soumit sans conditions, L^em-- 
pereur le rétablit dans ses droits, et lui accorda 
un apanage dans lequel il se hâta de se retirer, 
comptant peu sur des promesses arrachées à la 
faiblesse par la peur *. 

Bientôt il se vit investi à Dydymotique, dans 
sa retraite, par une nombreuse armée de Bul- 
gares; en vain il appela lès Grecs aux armes; 
ces guerriers amollis fuyaient les périls, ou* 
bliant que le courage les écarte et que la lâcheté 
les attire. 

Indigné de cet abandon, et voulant périr ou 
vaincre en chevalier, puisqu'il ne pouvait com* 

♦ Au i3îi3. 



ANDROHIG If. -119 

battre en monarque^ il envoya un cartel à Mi-» 
chel, roi de Bulgarie, w On regarderait comroe 
» un insensé^ répondit le Barbare, un forge- 
» ron qui prendrait un fer chaud avec ses 
M mains lorsqu'il peut le saisir avec des tenail-* 
» les; et je serais, ajuste titre, taxé de folie 
» si je m'exposais aux chances douteuses d'un 
» duel lorsque je vous tiens sans défense eu-* 
» veloppé pat* mes bataillons : ma raison refuse 
» le défi, dicté par votre colère. » 

La situation déplorable de rhéritkr du tr6ne 
était à la fois pour l'empire un sanglant affront 
et un éminent- danger :. le vieil Ândcouic, mal- 
gré sa faiblesse, le sentit, et fk de vains eflforis 
pour engager les grands à coatribu«r, par quel- 
ques sacrifices de leur luxé, aux levées d'hom^ 
mes et aux frais de la guerre. Ces courtisans 
corrompus, qm avaient absorbé toutes les ri- 
chesses de l'État, furent sourds à ses prières et 
rebelles à ses ordres ; on se vit obligé d'acheter 
des Bulgares la paix par un tribut humiliant. 

Enhardis par cette faiblesse , qui donnait à 
tous les ennemis de l'empire l'espoir de con- 
quêtes sans obstacles et de pillages sans dangers, 
les Tartares septentrionaux envahirent la Thra- 
ce; leurs dévastations tirèrent enfin les Grecs de 
leur engourdissement : la peur les fit courir aux 
armes. Le jeune Andronic, à leur tête, secon- 
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dé par l'intrépide Cantacuzène, marcha contré 
les Tartares, leur livra bataille^ les enfonça , 
les mit en fuile^ et en (it un tel carnage ^ que^ 
de cent vingt mille, vingt-huit mille seulement 
purent se sauver à la nage; le reste périt sous 
le fer, oii sç noya dans THèbre. 
Son associa. L'éclat dc ccttc victoire força la haine au res- 
ivropire. pcct , la jalousic au silence, ^injustice au re- 
pentir; et l'empereur, cédant aux vœux de 
l'empire, associa le vainqueur à son trône. 

Le nouvel Auguste avait perdu sa première 
femme , fille du duc de Brunswick ; il épousa 
en sec^oiides noces Jeanne , sœur du comte de 
Savoie; elle prit à son couronnement le nom 
d'Anne. 
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CHAPITRE III. 

ANDRONIC PALÉOLOGUE II et ANDRONIC III, 

soir PETIT-FILS. 

(An i3a4*) 

État de Pempire sous le règne d^Andronîc et de son petit -fils. — 
Exploits du jeune Andronic. — Mort d'Othman. — Sage pro- 
position de Zanuto, Vénitien. •— Dëvouement et mort de Pla- 
mérilinge. -— Disgrâce du jeune Andronic. — Sa déclaration 
de guerre à IVmpereur. — Sa victoire et sa marche contre la 
capitale. — Prise de Con&tantinople par lui. •— Humiliation de 
l'emperear devant Andronic. —-Actes de généroditë et de clé- 
mence d' Andronic. 



Depuis long-temps on voyait se manifester chez ^lat de 
les Grecs le symptôme fuAeste qui annonce et ^^'^" j)^„_ 
précède toujoui's la ruine des États et la disso- Tronic ei de 

A ti ^ son pt'lil- 

lution des peuples* L'égoïsme politique avait ^^*- 
remplacé Tamour de la patrie; l'intérêt privé 
l'emportait, chez cette nation corrompue, sur 
l'intéfét public; et, au moment où l'empire, 
entamé de toutes parts , s'écroulait sous la puis- 
sance des Turcs, et pouvait à peine résister aux 
attaques des Bulgares , aux invasions des Tar- 
tares d'Asie et même aux insultes des flottilles 
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génoises et vénitiennes , les indignes successeurs 
(les Romains y loin de se réunir tous pour dé- 
fendre ses débris , ne songeaient qu'à s'en dis- 
puter les lambeaux. 

On ne voyait plus que servitude , silence ou 
flatterie dans le sénat , intrigues^ dans la cour, 
divisions dans le clergé , conspirations parmi 
les grands^ anarchie et révolte dans les armées, 
haine et jalousie entre les princes.. 

Le vieil Andronic^ orgueilleux, timide, iras- 
cible et dominé, était moins capable que tout 
autre prince de réunir et de resserrer dans ses 
faibles mains ce faisceau brisent Sous son règne- 
la vertu avait tout à craindre, et la rébellion^ 
tout à espérer. 

Son neveu Jean se révolta, et obtint de lu^ 
le titre de Gésaï*; heureusement le sort, en 
terminant sa vie, délivra l'État, peu de temps, 
après, de ce nouvel élément de troubles. 
Ex^\oa% Le jeune Andronic et son ami Cantacuxène* 
auciIoqU:! se montraient seuls alors dignes de porter le 
sceptre et les armes; ils battirent un corps de 
Turcs près de Dydymotique. Andronic, qui 
remplissait également les devoirs de soldat et 
de général, teignit ses lauriers de son sang» 
Mais y tandis qu'il défendait intrépidement les 
frontières du nord , celles du midi restaient en 
proie aux musulmans; Othman étendait ses pro- 
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grès en Asie. Les généraux^ les gouverneurs 
de provinces, au lieu de le combattre, fuyaient 
devant lui; on en vit même plusieurs prendre 
le turban. Le peuple imitait cette lâcheté; ainsi 
les vaincus grossissaient les forces et les troupes 
des vainqueurs. 

Le dernier exploit du règne d'Othman fut la , Mon 
prise de la ville de Pruse; son fils Orcatt s'en 
empara; Othiiiau mourut à Néapolis. Zélé pour 
sa religion, tolérant pour les autres cultes, 
charitable pour les pauvres , terrible pour ses 
ennemis, clément pour les vaincus, rigide ob- 
servateur des lois f il emporta au tombeau l'a- 
moul* de ses peuples , et sa mémoire est encore 
si révérée que, de nos jours, lorsqu'un nou- 
veau sultan monte sur le trône, les musi^- 
mans lui souhaitent les vertus et la justice 
d'dthman. 

L'accroissement de la puissance ottomane sage 

• •••« • proposilion 

alarmait l'Europe , mais la division de ses prin- ae zanuio, 
ces les empêchait de réunir leurs efforts pour 
arrêter ce torrent; un Vénitien, nommé Zanu- 
to , leur proposa vainement une nouvelle croi- 
sade, conçue avec un plan plus sage et dirigée 
vers un but plus utile : il voulait que les La- 
tins, abandonnant toute prétention à l'empire 
des Grecs, s'armassent pour le défendre, pour 
te rétablir, et non pour le démembrer. Ce pro- 
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jet n'eut pas dé snite^ les princes chrétiens 
exhalèrent leur courroux en stérile» regrets et 
en vaines menaces. 
Devoe- Un Grec de Candie, nommé Michel Plaméri- 

menl et . * 

niortiiePia. liugc , dignc d uu meilleur sort, osa tenter seul 
un généreux eiiort pour faire recouvrer aux 
Cretois leur indépendance; il les souleva contre 
les Vénitiens. Mais, après un courbât sanglant, 
se voyant vaincu et abandonné, il dit à l'un 
de ses serviteurs : « Coupe ma tête, porte-la au 
» général ennemi; tu m'épargneras la honte 
» deime voir captif de nos tyraos, et tu joui-^ 
» ras avec eux du fruit de ma mort* » Son vœu 
fut rempli. 
Disgrâce Ainsi disparaissaient alors le peu d'homme» 
Andronic. digucs d'avoîr une patrie et de la défendre. Le 
jeune Andronic, quoique. couro«né, restait 
toujours en butte à la haine des ministres de 
son aïeul; ils enviaient sa gloire et eraignaient 
sa vertu. Rien n'est plus odieux aux grands 
qu'un prince qui peut régner par lui-même et 
qui ne vfeut pas être gouverné par eux. 

Le grand logothéte et le protovestiaire réso^ 
lurent de bwser cette Carrière qui s'opposait, à 
leur ambition; maîtres de l'esprit du vieil An>- 
dronic, ils le déterminèrent à exiler son petit- 
iils ; on renouvela contre lui d'absurdes accu- 
sations, et, comme il voulut se justifier, il reçut 
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Tordre de ne point s'approcher de la capitale. 

Le grand domestique Cantacuzëne écrivit in- 
utilement à l'empereur « que, si on voulait l'é- 
» coûter, il détruirait cette trame calomnieuse 
» aussi facilement qu'on fait tomber l'ouvrage 
» de ce vil insecte qui tend ses toiles dans l'obs- 
» curité. » Les passions sont sourdes à la raison : 
on nomma une commission pour juger le jdune 
empereur* 

Il fut accusé d'avoir forcé par des menaces le 
trésorier de la couronne à lui donner quatre 
mille pièces d'or. Andronic répondit' qu'on lui 
en devait trois cent cinquante mille, et le 
prouva; le patriarche défendit l'accusé; son 
innocence était évidente, et la commission, 
manquant de prétextes pour le condamner, se 
vit forcée de l'absoudre. 

Quand la haine est impuissante, elle se change 
en fureur; les ministres fomentaient de jour 
en jour le courroux de l'empereur : en vain le 
jeune prince cherchait à le fléchir; on le priva 
dé la couronne et de ses biens. 

Réduit à défendre ses droits, sa liberté, sa sa aeda- 
vie, il rassembla des troupes et déclara la guê'Irtà 
guerre .: Tbessalonique fut sa première cou- *'"P"*'"''* 
quête; là il reçut une blessure, et en giiérit, 
dit-on, miraculeusement, en allant visiter le 
tombeau de Démétrius; car les peuples croient 
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toujours que les objets de leut* affection sont 

protégés par le ciel. 
Sa victoire 11 s'cmpara ensuite d'Édesse; le krale de Ser- 
*^'con"rîa* vie refusa de se déclarer contre lui. L'armée 
capiiae. jggjjj^^^ ^ |ç coHibattre , et commandée par 

Constantin Âzan^ lui livra batailte; le combat 
fut opiniâtre et sanglant; les troupes du vieil 
€mj)ereur se virent enfin enfoncées et mises en 
fuite; le jeune Andronic^ digne de vaincre^ 
pleurasa victoire. « Les guerres civiles, disait- 
)) il, rendent le corps d'un État semblable à 
» celui d'un frénétique qui ronge ses membres 
» avec ses propres dents, et qui se déchire luî- 
» même les entrailles. » 

Cependant , comme le meilleur parti dans ces 
calamités est de les abréger, il profita habile- 
ment de la crainte qu'il inspirait, et s'approcha 
rapidement de la capitale. Une armée bulgare 
s'avançait contre lui; il écrivit à son aïeul de se 
mettre en garde contre un perfide allié qui ve- 
nait lui enlever l'empire , et non le défendre ; 
en même temps il fit dire au roi bulgare qu*'il 
allait le combattre, le vaincre et ravager son 
pays : le prince barbare , déconcerté par l'au- 
dace d'Andronic et par la promptitud/s de sa 
marche, conclut la paix et se retira. 
colirttiiri. Le jeune vainqueur parait bientôt sous les 
nopjpar pçjjjp^ptg Jq Gonstautinoplc j du haut des murs 
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on lui pFodigue les insultes; un officier^ nommé 
Caballaire^ lui adresse les paroles les plus ou-*- 
4rageantes. Méprisant l'injure^ arme de la fai- 
blesse , • Ândronic commande l'assaut ; ses trou - 
pes escaladent et franchissent les remparts ; 
toute la milice de la ville se déclare pour lui ; 
la capitale était prise ^ et la cour Tignorait. 

On en porte la nouvelle à Métochite, premier 
ministre; il refuse de la croire, et son aveugle- 
ment ne cesse qu'au moment où le vainqueur 
entre dans le palais. 

L'empereur, qui dans sa vieillesse ne savait Humiiu-. 
rendre respectable ni son âge ni son malheur, lempereur 
se prosterne aux pieds de son petit-fils, e^4ui Andronic. 
demande la vie. n Respectez, lui disait -il en 
» pleurant , ces mains qui ont touché votre ber- 
» ceau, cette bouche qui vous a donné le pre- 
» mier baiser ; épargnez le sang qui est la source 
» du vôtre , et n'achevez pas d'écraser un fai- 
» ble roseau brisé par la tempête. DéQez-vous 
» de la fortune ; mon exemple vous prouve son 
» inconstance : après une longue carrière, une 
w même nuit m'a vu empereur et me voit 
M sujet. » 

Le jeune Andronic , loin d'abuser de son kcw» de 

• • 1 Ml générosité 

triomphe, roufi:it de l'humiliation de son aieuI, «laedé- 

* " , mencc 

embrassa ses genoux, et défendit, sous peine tVAndronic. 
de mort , à ses fougueux partisans , d'attenter 



128 ÂIïDKON^G PALÉOLOGUE II 

aux jours du vieillard et de lui manquer de 
respect. 

Le premier ministre y enhardi par sa modé- 
ration f fit un long discours pour se justifier ; 
Andronic l'écouta sans impatience^ mais avec 
mépris. Le premier acte de son pouvoir fut le 
rétablissement du patriarche Isaie, qui l'avait 
défendu dans sa disgrâce ; le second fut un acte 
général d'aïQnistie : aucun de ses ennemis n'é-*- 
prouva sa vengeance* 

Caballaire^ qui venait récemment de l'insul-^ 
ter^ s'était caché dans un souterrain. Appelé en 
sa présence ^ il tomba en coifvulsion , et , saisi 
d'effroi, se frappa la tête contre le pavé. L'em- 
pereur le fit relever, et lui adressa ces paroles : 
« La terreur que vous cause l'attente du sup- 
» plice me prouve que vous vous rendez justice ; 
n vous connaissez votre ofi^ense, vous savez la 
» peine qu'elle mérite , mais je veux que la peur 
» soit votre seul châtiment ; montrez-vous à l'a- 
» venir plus prudent et plus respectueux, je 
» vous prends sous ma sauvegarde* » 

Le peuple, qui attendait le supplice du cou- 
pable, apprît avec étonnement sa grâce, et un 
cri unanime d'admiration paya au vainqueur le 
prix de sa clémence. 

Andronic ne jouait aucune vertu; elles vi- 
vaient toutes dans son cœur : entraîné par sa 
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bonté, il voulait rendre la couronne à son aïeul; 
mais , vaincu par les conseils de Cantacuzène , 
il ne lui conserva que les honneurs du trône, 
une forte pension et un magnifique palais« 

Si Ton en croit le récit de Cantacuzène, ja- 
mais il ne fut permis à un Grec d'aborder le vieil 
empereur sans se prosterner; un autre historien, 
Nicéphore, prétend que, dans sa retraite, ce 
prince éprouva de longues et de fréquentes hu- 
miliations : l'opposition de ces deux rapports 
peut se concilier; car la bassesse exécute mal les 
ordres de la vertu , et ce fut probablement par- 
mi ses anciens flatteurs que le vieil Andronic 
rencontra le plus d'ingrats. 



4. 
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CHAPITRE IV. 

ANDRONIG III. 

(An i328. ) 

Exploits d'A^difoiiic» -*- Dësastfe dans son armée , caus^ par le 
faux bruit de sa mort. — Entrée d<fs Turcs dans Nicëe. — Sage 
gouYemement d'Orcan. — Milice de renégats chrétiens, nora- 
me's spahis. — Ssfge gouTernement d'Andranîc. — Ses nou- 
veaux succès. —> Sa maladie et sa gue'rison miraculeuse.-— 
Mort d'Androuic II. — « Kaissance de Jean Paleologue. — • 
Bataille avec les Bulgares. — Ketraite des Grecs. — Victoire 
d^Andronic sur le sultan Orcan. — Magnanimité du ministre 
Gantacuzénc. — Mort de Tempereun 



Expioim Si le salut de l'empire eût été possible, 
me 111 1 aurait sauve; mais une tête ji 



Andro- 
leune et 

active ne suffisait plus pour rendre la vigueur 
à ce corps décrépit et cassé ; un bon prince n'ap- 
portait alors aux maux de TÉtat qu'un soulage- 
ment passager, semblable à celui que produit 
un cordial sur un mourant. 

A l'exception de Cantacuzène et d'un petit 
nombre d'étrangei*s , Andronic était presque le 
seul homme juste de sa cour, et le seul brave de 
son armée : cependant, avec ces faibles moyens. 
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il sut encore ranimer quelques étincelles de cou- 
rage par son exemple , et obtenir quelques suc- 
cès pardon habileté : il battit les Bulgares, leur 
reprit plusieurs places, et les força de lui de- 
mander la paix. 

Sa renommée s'était étendue en Europe; l'I- 
talie , déchipée par les querelles opiniâtres des 
papes, des empereurs d'Allemagne, des Gibe- 
lins et des Guelfes, de la maison d'Aragon et de 
celle d'Anjou, de Gènes, de Milan et de Venise, 
sollicitait tantôt son appui, tantôt sa médiation; 
le péril croissant où le jetaient les redoutables 
Ottomans l'empêcha d'intervenir dans ces con- 
testations ^ devenues pre«ique étrangères aux 
Grecs. D'ailleurs, si ces dissensions le privaient 
de secours, elles le délivraient aussi de toute 
crainte d'une nouvelle invasion des princes 
latins. 

Le sultan des Turcs, Orcan, rassemblant 
toutes ses forces, vint, à cette époque, assiéger 
Nicée, regardée, depuis la perte d'Antioche, 
comme la seconde capitale de l'empire : An- 
dronic marcha en Asie pour défendre cette 
ville ; lorsque les ai^mées furent en présence , 
avant de donner le signal du combat , l'empe- 
reur, suivant les anciennes coutumes, harangua 
les troupes. « Soldats, leur dit-il, rappelez-vous 
» la renommée des Romains , autrefois maîtres 
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» de la terre! Vous portez encore leur nom, 
» soutenez leur gloire : les succès que, depuis 
» quelque temps, la fortune accorde aux'Bàr- 
» hares, sont un châtiment du ciel qui doit vous 
» éclairer sur vos fautes, vous corriger de vos 
» vices, et non vous abattre. Ces Barbares se 
» cachent avec soiïi dans les montagnes ; tandis 
» que nous nous montrons ouvertement en plaine 
» pour les attaquer; s'ils sont plus nombreux 
H que nous , vous l'emporterez sur eux par le 
w courage : la justice de votre cause doit redou- 
^) bler votre confiance; ce n'est point pour con- 
» quérir que vous vous armez ; vous combattez 
» pour défendre à la fois votre culte, votre pa- 
» trie et votre liberté. Nos ennemis craignent 
» notre approche, ils ne sont redoutables que 
» de loin; évitez leurs traits par uufs charge ra- 
» pide ; mais surtout , après les avoir enfoncés , 
)) arrêtez -vous à ma voix; car vous savez que 
» plus d'une fois le désordre vous a ravi les 
» fruits de la victoire. » ■ 

De vives acclamations répondirent à ces paro- 
les : les Grecs chargèrent avec impétuosité; les 
musulmans cédèrent à ce premier choc ; mais 
les Grecs, indociles aux ordres de leur prince. 

Désastre ... 

dans sopar- poursuivirent imprudemment les fuyards et se 

m^e, cause * ^ * • 

Dar le faux dispcrsèreut. liCS Turcs, revenant alors en masse 

bruit de sa ' ' 

mort, sur leur flanc, les mirent à leur tour en fuite. 
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Après beaucoup d'efforts et d'exploits^ Tempe- ' 
reur rétablit le combat et demeura maître du 
champ de bataille : son sang avait coulé plu- 
sieurs fois dans la mêlée ; ses blessures l'empê- 
chèrent de se montrer k ses Soldats ; le bruit de 
sa mort se répandit : soudain une terjeur pani- 
que s'empare d§ l'armée, et, cofmne si la vic- 
toire n'eût tenu qu'à un $eul homme > ,on se croit 
perdu j vainement Can tajcu^ène veut rassurer. les 
troupes, les arrêter, lesrallter j elles se déban- 
dent, elles fuient, elleis se dispersent* Les Turcs 
.vaincus apprennent qne^, sans combattre, ils 
sont devenus vainqueurs; ils accourent en fou- 
le, entrent sans obstacle dans un camp désert, 
s'emparent du trésor, des bagages, et marchent 
sur Nicée j la terreur leur en ouvre les portes, Emreedes 
et le bruit de cette conquête annonce avec éclat Nicée!"' 
la chute de l'empire.. 

Les Ottomans n'étaient point alors ce qu'ils 
sont aujourd'hui : maîtres de l'Orient, ils l'ont 
presque changé en désert; la barbarie, sous le 
joug dé l'ignorance et du fatalisme, y remplace 
l'antique civilisation; ils n'y régnent à présent 
que sur des ruines; mais, lorsqu'ils en firent la 
conquête, leurs premiers empereurs montrèrent 
plus d'habileté et même de vertus que la plu- 
part des empereurs chrétiens, qui cédaient à 
leurs armes •. 
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Sage gou- Orcan augmenta l'éclat de ses victoires par 
aorcan. la sagcssc de son administration; il laissa aux 
chrétiens leur culte, leurs lois, leurs coutumes, 
n'exigea d'eux, que des tributs légers, nomma 
des paclxas pour gouverner les provinces, des 
cadis pour juger les contestations, et rendit ses 
succès plus Bçrtains et son armée plus redouta- 
Milice ]^\q en formant une cavalerie d'élite composée 

de renégats ^ ^ 

chréiien», ^^ jeuties chréticns captifs dans leur enfance et 

nommes » a * l 

Bpahis. renégats : on les nomma spahis. , 

• Orcan prit le titre de sultan : Eruse fut sa 

capitale ; il l'embellit d'édifices et y fonda des 

Sage gou- hôpitaux. Andronic, trahi par la fortune, cher- 

▼ernemeiit ^ . ^ , » , .j . 

d'Androaic. cha uue gkrire ^lOlns dépendante des caprices 
du sort que, celle des armes; livré aux soins 
d'une sage administration, il corrigea les lois, 
réforma les abus , diminua les impôts et fit fleu- 
rir la justice. Ne pouvant rendre son peuple 
puissant, il chercha du moins à le rendre heu- 
reux. 

Cantacuzène, son ministre et son ami, réclai- 
rait par ses conseils et partageait ses travaux 
comme il avait partagé .ses périls : l'empereur 
voulait l'associer au trône; Cantacuzène refusa 
un honneur qui, sans accroître son crédit, n'au- 
raît fait que grossir le nombre des envieux de 
Ses ses talens et des ennemis de sa faveur. 

nouveaux 

succès. Les princes d'Orient semblaient condamnés* 
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à ne jamaijS jouir d*uii lonç repos» Les Gn^nois 
enlevèrent l'île de Chio aux Vénitiens; Atidro- 
nic la leur reprit. Informé de la jalousie qui 
armaitquelques émirs contre Orqan, U-se ligua 
avec eux, aUaqua en Thrace une armée du sul- 
tan , et la détruisit presque totalement. La moi"- 
tié de cette armée fut prise. Phocée reconnut 
sa souveraineté, 

Une maladie aiguë interrompit le cours de sa maladie 

, I, 1 J J *"' *^ guéri* 

ses succès ; 1 empereur, se voyant au bord desonmiracu^ 

la tombe, feprocha vivement à Canta^u^ëne de 

laisser par sa' modestie l'empire san« chef; ayant 

appelé près de son lit l'impératrice et les grands, 

il leur parla en ces termes : « J'espérais mourir 

)} les armes à la main^ Dieu ne le permet pas. 

» Il veut oflFrir en moi un exemple marquant 

» de l'instabilité de la fortune. Cantacuzène est 

)r digne de tous commander : je lui lègue l'àu- 

» torité suprême, et je désire que vos suffrages 

» confirment le mien, n 

Prenant alors la main de l'impératrice , il la 
plaça dans celle de Cantacuzène. « Ma femme,, 
» dit-il, porte un enfant dans son sein : je vou& 
» les confie tous deux ; leur sort et celui de l'em- 
» pire dépendent désormais de vou«. » 

Un des assistans pressait l'empereur d'accor- 
der quelque part dans l'autorité à l'impératrico 
sa mère. « S'il est difficile, répondit Ândroilic, 
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x> que deux femmes habitent en paix sous le 
)) même toit ^ il est Impossible qu'elles gouver- 
i) neat ensemble. » 

. Cantaci;zèae reçut les sefmens des grands et 
du peuple. Les courtisans^ presque toujours 
coupables des actes arbitraires et des coups d'É- 
tat qu'ils conseillent^ et dont ils deviennent 
souvent les victimes^ demandaient bassement, 
sous prétexte d'assurer la tranquillité publique, 
qu'on privât de la vie ou qu'on mutilât Constan- 
tin, oncl^ d'Androniç, qui languissait- alors ea 
prison à Dydymotique« Cantacuzëne,^plus inté- 
ressé qu'eux à sa perte, résolut de le sauver; 
•mais, comn^ il redoutait leurs violences, il 
répandit le bruit delà mort de ce priuce^ et le 
fit évader^ 

L'empereur, renonçant au monde, voulait, 
suivant les coutumes du temps , quitter avant 
sa mort la pourpiee, et prendre l'habit monasti- 
que : son mal faisait des progrès rapides; bien- 
tôt il perdit connaissance ; la pâleur de la mort 
couvrit son visage glacé; il ne donnait plus au- 
cun signe de vie; déjà on préparait ses funé- 
railles : tout à coup, suivant le récit de Ganta- 
cuzène, il sort de sa léthai^ie, demande de 
l'eau d'une fontaine consacrée à la Vierge, la 
boit, reprend ses forces et guérit complètement. 
Cet effort de la nature et la pmmptitude de cette 



\ 
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guéri^n panireùt miraculeux j ils frappèrent 
les esprits d'un peuple disposé^ dans tous les 
temps ^ à cFoire aux fables et aux prodiges. , 

AudroBiiGy rétabli^ reprit ks armes ^ battit 
de nouveau les. Turcs en Thraœ, où ils cher- 
chaient con&lammeiit à s'établir, et s'allia ayeo- 
les ^Bulgares iContre le-krale de Servie ; mais il 
retira peu de fruit de cette allknce : le roi de 
Bu]|;arie, tai^bant dans un piège que lui ten- 
dak eon ennemi, fut vakicu et ta^« 

Le sultan, dont les armées menabaient l'em- 
pire de tous côtés ^ assiégeait alors Nicomédie. 
Andronic vola au secours de cette ville, et of- 
frit la baj;aille au sultan, jsjni la refusa, conclut 
la paix et se retira *. 

Cette m^me animée, le vieU'An(lronie tuourut Mon a^An. 
dans un cloître ou. ils était retiré. Ce pnnce, 
qui n'avg^it d'autre talent que celjni de3 haraiit- 
gues, laissa une l^ionteuse ménioire. Sous son 
régne, les monnaies furent altérées, la discipline 
anéantie , la marine abandonnée , la cour livrée 
aux intrigues, les provinces aux concussions, 
les frontières aux Barbares. 

L'impératrice Anne, à la même époque. Naissance 
dôi^na le jour à un fils qu'on nomma Jean Pa- îéofogucr 
léologue. L'empereur, peu ressemblant à ses 
prédécesseurs, laissa le peuple fêter sans lui 
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cet éiréaemeBit ; le« combats Foccupaieirt plus 
Bataille QUe le ciroue. Alarmé des préparatifs hostiles 

avc8 las ._. 

Bulgares, du Houvcau roi des Bulgares, il marcha contre 
lui et lui livra bataille : la victoire fut long- 
temps disputée; mais ks Grec», malgré les ef- 
forts d'Andronic, se lassèrent de combattre; 

J^iol'^cs ^^^^ ^® ^^^ P^^ obtenir d'«ux TeiHpepeûr^ ce 
fut de faire lenr retraite «n si bon ordiie que le 
roi^ quoique tainqueur, craignant les chaa- 
cfes d'un nouveau combat , demanda la paix , et 
maria son ;lils avec une fille d'Andronîc. Cette 
année * vit tearminer les jours de IMiîipératrice- 
inère-, veuve de Michel. On vît mtMiyir ajussi 
Philippe de Tarenfe^ aucfuel Charles /de Valois 
avait cédé ses prétentions à l'empire. 

he» progrès de la puissance btti)mane alar- 
maient justement l'Europe; Andronic, dans le 
dessein d'intéresser les chrétiens à sa cause, fit 
espérer au pape une nouvelle réunion des deux 
Eglises. Benoît XII prêcha une croisade, dont le 
roi de France devait être le chef. Tous les princes 
Iklins s'y engagèrent; Andronic se croisa le pre- 
mier, fit de nombreuses levées, arma une flotte, 
et attendit avec impatience' les secours promis. 
Mais son attente fut vaine; la guerre de Venise 
contre Gênés et de Philippe de Valois contre le 
roi d'Angleterre, en rompant la confédéra- 

♦ An i333. 
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lion /fit évanouir ce dernier espoir des Grecs. 

Une révolte en Albanie attira les armes de 
l'empereur; il châtia les rebelles et leur enleva 
un nombre immense de boeufs, de chevaux et 
de moutons. L'Acarnahie secoua le joug des 
Gomnéne, et se réunit à l'empire. 

La constante activité de l'empereur semblait victoire 

n •r^-in r\ «i* d*Andronic 

entin avoir fixe la fortune; Orcan, a la tête »ur u »ui- 

j> ■ rt 1 1. » UnOrcan. 

dune flotte nombreuse, ayant tenté un débar- 
quement près de ta capitale, Andronicle battit, 
et tailla en pièces les ibusulmans; ce fut son 
dernier triomphe. Vainqueur de ses* ennemis , 
il yit dans son palais ses derniers jours assiégés 
d'intrigues; un de ses ministres, Apocauque, 
utile par ses taleus, dangereux par ses vices, 
cherchait à noircir et à perdre dans son esprit 
le fidèle Cantacuzèhe. Ses agens formèrent 
même une conspiration contre les jours de l'em- 
pereur; Andronic découvrit le complot, con- 
nut tous les conjurés et leur pardonna. 

L'affaiblissement de ses forces lui annonçait Magnani- 
sa fin prochaine ; il voulut encore déterminer nistre can- 

tacuiène* 

Cantacuzëne à ceindre le diadème. Ce ministre 
désobéit à ses derniers ordres, prit ceux de 
l'impératrice , et doubla la garde de l'héritier 
du trône. 

Andronic laissait trois fils et trois filles. Une Monde 

• -Il . • l_ «11 . •' l'empereur. 

mort paisible termina sa brillante carrière : sa 
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constitution était faible, 8on corps délioat; Il 
n'avait en lui de fort que le courage; il était 
brave soldat, général habile, prince clément, 
économe, enaen)i'de l'étiquette, maître de ses 
passions. Dans sa jeunesse il se livra trop au)^ 
plaisirs, plus tard il chercha la gloire; dans sa 
maturité il ne s'occupa qu'à fonder le bonheur 
public sur l'observation des lois et sur le main- 
tien de la justice. 

Digne d'un meilleur siècle^ tl fut comme un 
noble monument qui rappelait l'antique gloire 
de l'empire , et qui brillait encore sur «es 



ruines *, 



Avant de régner, gémissant sur la perte de 
tant de provinces qu'on enlevait à l'empire, ou 
l'entendit souvent s'écrier : « Ah ! que mon sort 
» est différent de celui du fils de Philippe ! 
» Alexandre pleurait , croyant que son père ne 
» lui laisserait rien à conquérir; moi, je pleure 
» avec plus de raison, car mon aïeul ne me 
» laissera rien à perdre. » 

* An i34i. 
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CHAPITRE V- 

JEAN PALÉOLOGUE I-, CANTACUZÈNE, 

d'aBOED EÉ6ENT, ET ENSUITE EMPEEEUB. 

(An i34i*) 

Régence du ministre Cantacnzéne. -— Réclamation da roi de 
Bulgai;^e. — « Fermeté du re'geut. '~- Se6 succès sur les Bulgares 
. et les Turcs. — Conspiration et faveur d'Apocauque. — Ses 
ipCrigues contre Cantacuzène.-— Disgrâce et bannissement de 
ce dernier. -~« Sou couronnement et son armement* — Cou - 
ronnement du jeune empereur. -— Succès de Cantacuzèoe sur 
Apocauque. — Ëléyation d^Audroniç le Jeune au trône de Tré- 
bisonde. — Nouveaux succès de Cantacuzène. ^— Sa lettre à 
Apocauque* —* Alliance de Cantacuzène et d'Orcan. — Cou- 
ronnement de Cantacuzène à Andrinople. — Tyrannie et mort 
d'Apocauque. •— Entrée de Cantacuzène dans Constantinople. 
-— Sa magn&nime clémence. — Mariage du jeune empereur 
avec la fiUe de Cantacuzène. •— Pauvreté de Tempire. — Ri- 
chesse de Cantacuzène. — Guerre avec. les Turcs et les Génois. 
— Rupture entre les deux empereurs. — Leur réconciliation. *-- 
Abdication de Cantacuzène. -*< Révolte .de Mathieu , fils de 
Cantacuzène. -* Sa défaite, sa captivité et son abdication. 



Peu de femmes sont capables de gouverner, Régence 

• ..ï i^T>* »*• A •• du ministre 

mais toutes le veulent. L impératrice Anne joi- canucu 
gnait la faiblesse de son sexe à la fierté de son * 
rang : elle voyait avec peine l'autorité livrée 
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tout entière à Cantacuzène par les dernières 
volontés de son époux. Le ministre Âpocauque^ 
élevé à la dignité de protovestiaire, et le pa- 
triarche , ennemis tous deux du régent , fomen- 
taient contre lui la jalousie de cette princesse. 
Les basses passions des grands de la cour fer- 
maient leurs yeux sur les premiers intérêts de 
l'empire. 

Cette cour devint un théâtre d'intrigues qui 
dégénérèrent, au profit des Ottomans, d'abord 
en querelles scandaleuses, et bientôt en guer;*es 
civiles; chacun dans le palais s'occupait plus 
des rivaux de son ambition que des ennemis de 
l'État. 

Le patriarche prétendit occuper la première 
place au conseil, parce que, disait-il > << TÉ- 
>i glise doit gouverner l'empire , comme l'âme 
» gouverne le corps. » Cantacuzène, -trop hom- 
me d'Etat pour être courtisan, accroissait par 
sa fermeté toutes ces haines; il anéantit l'es- 
poir des ambitieux en confirmant dans leurs 
eCaplois tous les fonctionnaires publics nommés 
par Andronic, de sorte que, contre la cou- 
tume, un changement de règne n'en opéra au- 
cun dans les places. 

Sa justice irritait les vices, ses réformes les 
partisans des abus; sa sévérité eflFrayait une ar- 
mée amollie , incapable de supporter le joug de 
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la discipline.. Les .jétrangers^ dans le dessein de 
profiter de ces dissensions^ les- aigrirent; le roi J^eciama- 
de Bulgarie exigea qu'on lui rendit un prince '^^^^^s^^^- 
bulgare qui ^'était réfugié dans la capitale de 
l'Orient. Le conseil dç l'impératrice , dirigé par 
cet esprit de faiblesse 'si commun dans la déca- 
dence dfea goûveï'nemens, n*osant répondre au 
roi par un refus ^ cherchait à^éludér sa demande ; 
il voulait qu'on fit cacher le prince dans 4ine 
église^ pour opposer aux réclamations Tinyio- 
labilité de'l'aëile. 

I m. 

« Croyez-vous, leur dit alors Gantactizéne. Fermeté 

, .. •• . *. 1»' . • .• • du régent. 

» qu un roi qui ne connaît d antre justice que 
» la force, respectera . vûtre droit d'asile? Si 
>i vous en êtes convaincus , • renfermez donc 
» aussi dans Sainte-Sophie vos troupeaux , voâ 
» biens et toutes les richesses de l'empire* Si 
» vous persistez dans une poUti()ue fausse ejt là- 
» che, qui n'attire jamais que le mépris, je me 
» démets aujourd'hui de toutes mes charges., Je 
}} ne puis ni ne veux commander à des hom- 
» mes qui ne savent ni défendre leurs amis ni 
» combattre leurs ennemis. » 

L'impératrice le conjura de garder l'autorité , 
et lui promit une confiance sans bornes. « Vous 
» feriez plus sagement, lui répondit-il, de me 
» laisser jouir du repos que je souhaite j si 
» vous persistez à me refuser ma liberté, je 
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n peux vous prédire infailliblement ce qui ar- 
D rivera. La justice de mon administration 
» m'attirera un grand nombre d'ennemis; vous 
» îes écouterez, vous m'exposerez à leur furie , ' 
n et, pour ne pas être leur victime, je me ver- 
» rai contraint de m'armer , de me défendre, 
» d'ébranler l'empire, et de garantit* ma tête 
» en la ceignant du diadème que j'ai deux fois 
» refusé. » • 

L'itopératrîce , effrayée des périls qui 1^ me- 
naçaient, s'efforça de le rassurer, lui- prodigua 
les prolestatious de confiance, imposa silence à 
ses rivaux , et l'investit, de nouveau d'un pou- 
voir absolu. CantacuzéBe, entraîné sans être 
convaincu, pbéit et garda les ré^es du gou- 
vernement. 

Il répondit ayec baoteur aux ambassadeurs 
bulgares, et refusa de feur liyrer le prince Sis- 
man j la guêtre ftit déclarée : le récent voulait 
faire couronner le jeune empereur; l'impéra- 
trice s'y opposa, spus prétexte qu'une pareille 
solennité et les fêtes publiques qui devaient 
l'accompagner convenaient mal à la. douleur 
d'une veuve; mais ce refus était réellement 
dicté parles ennemis de Cantacuzène, qui crai- 
gnaient que cette preuve de ^dévouement au 
jeune prince ne réconciliât lé peuple avec le 
régent, qu'ils voulaient perdre. 
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Cantacuzène , à la tête d'une armée , marcha ses «occè» 
contre le roi des Bulgares , et le contraignit à gares et les 
demander la paix; il combattit ensuite les Turcs 
et les défit ; depuis , ayant conclu une alliance 
avec les Serves, il méditait la conquête du Pé- 
loponèse et de l'Àttique; mais la haine active^ 
de ses ennemis l'empêcha d'accomplir ses grands 
desseins. 

On avait tramé un complot pour s'emparer conspira- 

_ , - . tion el fa- 

du jeune empereur et du gouvernement; Apo- veurdAix^ 
eauque en était le chef; La conspiration fut 
découverte; et, par une générosité plus noble 
que politique , le régent pardonna aux coupa- 
bles. Loin d'être touchés de cette clémence , se» 

ils redoublèrent d'efforts pour perdre Ganta-^ contre can- 
tacuzène. 

cuzène. 

Son beau- père, Azan Andronic, se joignit à 
eux, ainsi que la plupart des princes et des 
grands; ils obsédaient continuellement l'im- 
pératrice ; chaque jour on lui dénonçait le 
régent; il voulait, disait -on, s'emparer du 
trône et la reléguer avec ses enfans dans un 
cloître. 

La faible Anne , dans les premiers momens , 
méprisa ces calomnies, mais peu à peu elle y 
ajouta foi : la peur est toujours crédule ; pour se 
rassurer, cédant aux feintes alarmes des cour- 
tisans iqui l'entouraient , elle augmenta sa garde, 
4. * 10 
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et revêtit Âpocauque de la charge de gouver- 
neur de la ville. 

Loin d'y maintenir l'ordre, il y répandit par 
de faux bruits le troublé et la terreur. La po- 
pulace y ameutée par ses agens, pilla la maison 
du régent. 
Ditgr&ee Cantacuzène ^ accusé publiquement, deman-* 
me^?dê"ndaît à être jugé; on ne lui permit point de se 
emicr. j^jg^jggp . ^jjj (j^crct impérial le bannit , le priva 

* de ses charges, défendit à toutes les villes de 

l'empire de lui donner asile \ enfin le plus fermé 
défenseur de l'État en fut déclaré l'ennemi. 

Cantacuzéne, absent de la capitale, rassemble 
ses partisans , leur rappelle sa fidélité prouvée 
par ses services , son désintéressement démontré 
deux fois par le refus du sceptre et par le sacri- 
fice de ses biens aux besoins de l'Etat. Il n'avait 
ôté à personne la vie ni la liberté ; jamais au- 
cune mesure hostile n'avait motivé l'injustice 
dont il était victime. La violence même de ses 
ennemis ne lui donnait d'autres désirs que le 
repos; mais, avant de s'y livrer^ il veut que sa 
justification rende ce repos honorable. 

ce Quel aveuglement est le vôtre ! s'écrient alors 
» tous ses amis : vous cherchez des juges , vous 
» ne rencontrerez que des bourreaux; aban- 
» donnés par vous , nous serions immolés par 
» Apocauque^ ou, ce qui nous paraîtrait pire 
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n encore^ nous deviendrions ses esclaves. La 
» couronne seule peut garantir votre tête «t 
» les nôtres. Andronic vous l'offrait ; en la 
» prenant vous ne ferez qu'exécuter ses vo- 
» Ion tés. » 

Un guerrier dont on menace la vie , l'hon- 
neur et la liberté , se défend faiblement contre 
de semblables conseils : Gantacuzène parut céder 
à leurs vœux^ en ne cédant peut-être qu'à son 
ressentiment et à son ambition. « Vous l'exigez ^ 
» dit-il f je me rends; mais songea que le suc^ 
» ces de notre entreprise dépend de notre 
M union : le pilote devient inutile au vaisseau 
M quand les matelots se divisent^ et tous péris* 
» sent si le bâtiment fait naufrage. » 

Un évéque le couronna dans la ville de Dydv* son cou- 

* * J rounement 

inotique, aiûsi que sa femme Irène : sa procla- ^^ 
mation prouva qu'en s'emparant du sceptre, 
son dessein n'était point d'en priver le fils de 
son bienfaiteur ; car dans cet acte il eut soin 
d'insérer les noms d'Anne et de Jean avant le 
sien. 

Quelqiies personnes timides , et l'évéque 
même qui l'avait couronné^ lui conseillant la 
prudence, exagéraient à ses yeux l'habileté et 
les forces d'Apocauque. «Que peut, répondit 
» Gantacuzène, un œuf contre une pierre? » 
« Ce mot, reprit le prélat, me prouve que la 
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» vertu même n'est pas exempte d'orgueil. » 
« Et pourriez -vous, reprit le prince, accuser 
» justement d'orgueil un lion lorsqu'il se croi- 
» rait plus fort qu'un cerf? » 

Toujours fidèle à la mémoire d'Andronic, on 
observa que dans la cérémonie de sou couron- 
nement, au lieu de prendre la pourpre , Can- 
tacuzène porta un vêtement blanc ; c'était, chez 
les Grecs , la couleur du deuil. 

Son premier soin fut d'organiser fortement et 
promptement ses troupes. Avant de combattre 
il demanda la paix ; ses envoyés , assaillis d'in- 
jures, furent rasés, chargés de fers , promenés 
sur des ânes, et fustigés. 

. Anne désapprouvait ces violences : s'aperce- 
vaut trop tard qu'on l'avait trompée, il lui 
échappa de dire « que le seul remède aux maux 
» publics serait d'accorder le titre d'empereur 
» à celui qui depuis long-temps en exerçait le 
» pouvoir sans en abuser. » Mais les ennemis 
de Gantacuzène, l'effrayant pour la dominer , 
la menacèrent de livrer Constantinople aux Vé-: 
nitiens et aux Bulgares, si elle les abandon- 
nait. Elle trembla, se tut, et laissa commencer 
la guerre civile *. 

Couronne- " 

incntdu Le patriarche couronna le ieune empereur 

jeune Jt^ or 

empereur. Jeau. Apocauquc obtint le titre de grand-duc. 

* An i34i. 
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La' mère de Cantacuzéne fut jetée en prison et 
y mourut. 

Andrinople se déclara contre lui ; son beau- 
père même prit les armes en Thrace pour ses 
ennemis; mais d'un autre côté le krale de Ser- 
vie, voulant prolonger les troubles, lui. envoya 
des secours. 

Âpocauque vint l'attaquer avec une armée , , «"<•«*• 

. , , "® Caniacu- 

dont une moitié prit la fuite, et l'autre fut «*««»ar 

* ^ * Apocauque. 

battue : Cantacuzéne vainqueur s'empara de la 
Thessalie; mais, tandis qu'il s'éloignait de Dy- 
dy^otique , sa femme Irène , demeurée dans 
cette ville, apprit qu'un corps nombreux de 
Tartares inondait. la Thrace; aveuglée par la 
peur, elle commit la faute d'appeler à son se- 
cours les Bulgares , qui accoururent plutôt 
dans le dessein de ruiner l'empire que de le 
sauver. 

Une nouvelle guerre , déclarée par les Génois 
aux Tartares établis à Caffa, fit disparaître de 
la Thrace ces Barbares-, et en même temps, 
par un heureux coup du sort , les Bulgare^ , 
qu'aucun péril ne menaçait, saisis* d'une ter<- 
reur panique, se retirèrent dans leur pays^ 

Cantacuzéne se rendit maître de Berrhée : 
Âpocauque, plus habile à se servir du poignard 
que de l'épée , voulut se défaire de Cantacu- 
zéne par un meurtre ; un assassin , soldé par Lui ^ 
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manqua trois fois sa yictime , la crut alors pro*- 
tégée par le ciel, tomba humblement à ses 
pieds y et lui révéla les ordres qu'il avait reçus. 
Le sultan de Smyrne, Âmir, amena des 
troupes à Gantacuzène ; tous' deux réunis fran- 
chirent la grande muraille de Christopolis et 
offrirent la paix à Timpératrice ; sa raison la vou- 
lait^ sa faiblesse la refusa. 
Kii^Taiion A cette époque , Fempire de Trébisonde de- 

le Jeune au vint aussi uu théâtre de troubles et de révolu- 
trône de , , 

Trpbi8ondQ.tions ; Basile Comnène^ qui le gouvernait, ne 
laissa en mourant que des enfans naturels. Sa 
veuve les bannit et appela au trône Andronic 
le Jeune , de la même famille , et depuis long- 
temps exilé. Il était alojra près de Cî^ntacuzëne , 
qui le laissa partir : il prit le sceptre, fut dé- 
posé, rétabli, et resta enfin maître absolu de ce 
faible empire. 
Nonveaux Gantaouzèue uc négligeait pas pour sa cause 
cànTa'cu- personnelle la défense de sa patrie; il combattit 
avec succès les troupes d'Orcan ; dans un autre 
combat, il échappa, par des prodiges de valeur, 
à mille Turcs qui l'enveloppaient, marcha en- 
suite contre le roi des Bulgares, le vainquit et 
lui accorda la paix. 

Ses succès et les revers d' Apocauque commen- 
çaient à produire dans la capitale une vive im- 
pression sur l'esprit des grands , qui feignent 
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trop souvent de voir la justice où ils trouvent la 
fortune. 

Déjà plusieurs d'entr'eux formaient des vœux 
pour la paix ; mais Topiniâtre Âpocauqué ani-* 
mait la multitude et forçait la cour tremblante à 
continuer la guerre* Ce fut alors que Cantacu* ^^ t'-t"» 
zène écrivit à ce ministre insolent des lettres qui «auque. 
prouvent que les Grecs de ce temps n'avaient 
guère conservé des héros d'Homère que leur 
grossièreté. 

« Jeune , lui disait-il^ vous étiez timide com- 
*) me un lièvre; vieux, vous vous montrez fou- 
» gueux comme un sanglier; mais^ quoique 
» vous soyez habituellement perfide et men* 
» teur, il vous est échappé une vérité; vous 
» dites que je vous connais parfaitement, et 
M vous avez raison. 

» Je vous ai tiré du néant pour vous élever; 
» vingt fois j'ai désarmé le ressentiment d'An- 
» dronic , qui voulait vous infliger de justes 
n chàtimens : long-temps, méprisant vos in-^ 
» jures, j*ai persisté à me servir de votre apti- 
» tude au travail, comme on tire parti des 
» bétes de somme. Je vous dois cependant une 
» instruction qui me manquait; j'ai connu par 
» vous à quel degré d'ingratitude et de bassesse 
» un homme peut descendre, n 

Un des plus grands malheurs des dissensions^ 
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civiles , c'est de dégrader quelqaefois les plus 
nobles caractères : cette lettre de Gantacuzène 
et quelques-unes de ses actions en sont une dé- 
plorable preuve; il dévasta sans pitié les envi- 
rons de la capitale y épargnant seulement les 
dtcîâu- prisonniers , qu'il traita humainement. Orcan, 
*iroi"an** ^'^*^ ouvert sur les discordes de l'empire, était 
devenu maître paisible de la Bithynie et de la 
Faphlagonie ; il offrit à Cantacuxéne ses dange- 
reux secours. Avant de l'écouter, le.nouvel em- 
pereur envoya des députés à ses ennemis, leur 
proposant de quitter la pourpre et de ccmclure 
la paix ; ses députés furent traités avec mépris» 
Un tel outrage lassant la patience de Gantacu- 
zène, il com:mit la faute, et l'on peut. dire le 
crime, de sacrifier sa patrie à son parti, son 
honneur à son intérêt; cédant aux instances 
d'Âmir, il accepta l'alliance d'Orcan, admit ses 
troupes dans son camp et donna sa fille Théo- 
dora à ce sultan. Cette protection étrangère as- 
sura sa fortune aux dépens^ de sa gloirç. 

Ce lien avec l'ennemi redoutable qui dé- 
membrait l'empire en Asie et qui commençait 
à s'établir en Europe , excita contre Cantacu- 
zène une haine fondée , et depuis ce jour il se 
couroBne- vit mcudcé par de fréquentes conspirations* 
Ganiaca. Cantacuzèue n'avait été couronné que par un 
drinopie. évêquc ; Ic patriarche de Jérusalem, avec la 
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permission d'Orcan ^ vint renouveler à Andri- 
nople cette cérémonie. 

Cependant Âpocauque ^ désespérant du $alut rjmme et 
de sa cause ^ suivit la *marche dés tyrans; la caaque. 
peur \e rendit cruel^ les délateurs l'eutôurè^ 
rent; il agrandit les prisons et les . encombra 
de victimes. Mais j^ vengeance s'arma contre 
lui du fond des cachots ; et ^ - comme il venait 
un jour Iqs visilerV les prisonniers se soulevèrent 
et l'assommèrent à •cou{)a de hache. 

bepatriarché, privé de son appui , futaccusë Entrée 
et déposé ^ar un concile ; tandis que la discorde zène dans 
agitait ainsi la' Ville ^ les amis de Gantacuzène nopu. 
lui, en ouvrirent les portes, et la cour apprit 
tout à coup qu'il y entrait et que toutes les 
troupes se dëelaraient pour lui. L'impératrice 
était si loin de s'y attendre, que d'abord elle ne 
put croire la nouvelle qui lui en fut apportée; 
elle refusa même de recevoir un officier chargé 
de propositions /pacifiques. Bientôt la terreur 
remplace l'incrédulité, le palais se remplit 
d'hommes armés, les courtisans fuient, l'impé- 
ratrice trembla et se croit perdue j Gantacuzène s» 

i Al n • 1 11 nagnaoîme- 

parait, la rassure, fait prosteraer devant elle, démence, 
tous ses officiers, qui lui jurent fidélité ainsi 
qu'à son fils; une amnistie générale est procla- 
j mée; un traité décide que les deux empereurs 

régneront ensemble : la déposition du patriar- 
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che est confirmée ; Isidore lui succède ; là paix 
est rétablie^ et les deux empereurs sont sacrés 
à Sainte-Sophie *. 
Mariage Ipèue vînt partagcplc triomphe de son époux^ 
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empereur et fut fecue avcc les honneurs dus à son rane. 

avec la fille il . * i i i • i i 

deCantacu-L impératrice Anne, dans le dessein de donner 

«ène. * 

un nouveau gage à la tranquillité publique^ 
maria le jeune empereur son fils avec Hélène ^ 
auvreté q\\q Jç Cantacuïènc. Cette sole&nité. où iK^il- 

1 empire. ' 

laient tant de têtes couronnées., offrait un 
contraste à la fois affligeant et ridicule d'oi^ueil 
et de misère^ trop fidèle image de Tempire. 

L'usage exigeait le faste ;^ là guerre civile et 
la perte d'un grand nombre de provinces avaient 
épuisé le trésor et ruiné la cour. La vanité s'ef- 
força inutilement de déguiser la pauvreté : tout 
dans cette cérémonie brilla d'un éclat impos-* 
teur ; on n'y vit que de faux diamans , des cuirs 
dorés, des vases d'argile peints, des vaisselles 
d'étain et de cuivre. 

Après plusieurs jours consumés en fêtes et en 
festins , Orcan vint à Scutari féliciter l'empe- 
reur d'une paix dont la promptitude l'avait 
peut-être plus étonné que satisfait. 

Cantacuzène reprit promplement les armes ^ 
combattit les Serves, et les contraignit à ren- 
trer dans leurs limites. Voulant ensuite rétablir 

♦ An 1347.V 
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les finances, il invita les plus opiilens person- 
nages de la cour à y contribuer par de généreux 
sacrifices. Tout le mondé l'approuva, personne 
ne lui obéit; et cet égoïsme, symptôme certain 
dé la ruine des États , le força de renoncer au 
projet de reconquérir les provinces perdues. 

L'empire était ruiné, les grands seuls s'é- 
taient enrichis; la fortune publique se trouvait 
concentrée dans un petit nombre de mains : on 
peut juger de ce brigandage par l'opulence de 
celui de tous les grands qui montrait seul alors 
quelque modération et quelque patriotisme. 
Cantacuzène publia volontairement l'état de ses RicheMe 

• 1 * 1 9.^1 • 1* • - c ^® Ganta- 

richesses, Fichesses quil avait dimmuées par caxène. 
dés sacrifices, et qu'il n'augmenta jamais par 
des déprédations. Après avoir donné au trésor 
deux cents vases d'argent, et éprouvé une con- 
fiscation dont le produjit suffit pour équiper une 
flotte de soixante -dix galères, il possédait en- 
core plus de soixante mtlle àrpens : deux mille 
paires de bœufs les labouraient^ Ses pâturages 
renfermaient deux mille cinq cents jumens^ 
deux cents chameaux, trois cents mulets, cinq 
cents ânes, cinq mille bêtes à cornes, cih-* 
quante mille cochons et soixante^dix mille mou- 
tons. Un État où la misère publique fonde de 
telles fortunes, offre à ses ennemis une proie 
facile à saisir et impossible à défendre. 
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Guerre Lc pap€ adressE de vifs reprocher à Cantaeu- 

avec les ,. •!•• i»/»Jii 

Tuixscties zène sur ses liaisons avec les landèles; pour se 
enoie. j^g^jg^p^ jj it)mpit avec eux, leur déclara la 

guerre , et la soutint avec succès^ Leur exigence 
croissante ne lacissait pas manquer soa ingratir- 
tude de prétextes. 

De nouveaux troubles arrêtèrent les progrès 
de sesarmes>: les Génois établis dans Galata, 
s^étant soulevés^ détruisirent la flotte grecque 
et attaquèrent la ville. Étranges vicissitudes 
dans le sort des empires ! un prêtre gouvernait 
la ville de César, Grênes assiégeait Constanti- 
nople. 

Les Grecs repoussèrent les assaillans ; les 
deux empereurs revinrent défendre |a capitale , 
équipèrent une nouvelle flotte, et livrèrent un 
nouveau combat : la victoire se déclara encore 
pour les Génois; mais le sénat dé Gênes, pré- 
voyant les suites d'une guerre disproportionnée 
à ses forces, et qui lui*aurait attiré trop d'en^ 
nemis, désavoua ses amiraux, conclut la paix, 
et accorda même aux Grecs des indemnités. 

Quoique les taxes publiques ne produisissent 
plus que douze millions, et malgré la pénurie 
du trésor, qui ne permettait de solder réguliè- 
rement que trois mille hommes de. cavalerie et 
de n'entretenir que trente galères armées , 
l'activité de Cantacuzène suppléait à ce défaut 
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de moyens; il battit eûcore les Serves, réprit 
Édesse , Berrhée , et se rendit niaitre de Thes- 
salonique. 

Dans ce même temps, le patriarche Isidore 
n:iourut ; Caliste lui succéda, et ^ous son ponti-* 
ficat le fanatisme aggrava les malheurs de 
Tempire par celui des discordes religieuses et 
des persécutions* Une nouvelle superstition , 
source d'un nouveau schisme , enflammait de- 
puis quelques années l'imagination mobile des 
Grecs et divisait les Églises : le peuple , froid 
pour la vérité, enthousiaste pour les fables, 
écoutait avec ardeur les rêves de quelques illu- 
minés contemplatifs , dont un prêtre , nommé 
Falamas , s'était déclaré le chef en 1 55 1 • Dans 
leur folle extase , ils s'imaginaient voir sortir de 
la partie inférieure de leur poitrine la même 
lumière qui avait environné Jésus-Christ sur le 
mont Thabor; cette lumière, disaient-ils y était 
miraculeuse et incréée. Leur erreur remontait 
au onzième siècle ; répandue depuis dans les 
monastères du mont Âthos, pendant long-temps 
elle avait fait peu de progrès; mais^ l'autorité 
s'en mêla , et dès-lors elle devint plus dange- 
reuse et plus accréditée. 

L'empire se voyait ainsi à la fois livré aux 
attaques étrangères et aux dissensions civiles; 
Les Vénitiens recherchèrent l'alliance de r«m-^ 
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pereur, assiégèrent les Génois dans Galata, et 
abandonnèrent ensuite les Grecs. Les Génois 
s'emparèrent d'HéracIée. Martin de Moro voulait 
assiéger Gonstantinople ; Dorias'y opposa, mais 
il parcourut les bords du Pont-Euxiii et les 
dévasta. 

Une flotte du roi d'Aragon ^ s'étant réunie à 
celles des Grecs et des Vénitietis, livra bataille 

r 

à Doria : la fuite honteuse des Grecs donna la 
victoire aux Génois. Ceux-ci ayant attiré Orcan 
dans leur parti , les Aragonais et les Vénitiens 
se retirèrent et portèrent la guerre sur les côtes 
d'Italie. Les Génois y éprouvèrent d'abord quel- 
ques revers; mais ils furent compensés par les 
succès de Visconti , duc de Milan , qui battit 
les Vénitiens, et fit prisonnier leur général 
Pizzani. 
Rupture en- La coucordc rétablie entre les empereurs , et 

trelesdeux ^ . .1* 

empereurs, quc taut dc dangcrs extérieurs auraient du 
affermir y ne fui pas de longue durée ; les enne- 
mis de Cantacuzéne, après plusieurs conspira- 
tions avortées , parvinrent à exciter la jalousie 
du jeune empereur contre son collègue et con-r 
tre Mathieu, fils de Cantacuzéne. Bientôt on 
en vint à une rupture ouverte : Cantacuzéne 
chassa d'Andrinople Jean Paléologue. Les Ser-^ 
viens, les Vénitiens, les Bulgares, embrassèrent 
la cause de Jean. Le sultan se déclara pour 
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Cantacuzène^ et lui envoya dix mille Turcs. 
Avec leur secours il battit les Serviens et les 
Bulgares, et fit couronner son fils Mathieu. Le 
patriarche Galiste refusait de le sacrer; il fut 
déposé et remplacé par Philothée* 

Leé Turcs, profilant de ces troubles, formé-* 
rent des établissemens en Thrace. Le peuple 
cependant se déclarait presque partout en fa- 
veur de Jean ; un riche particulier génois leva 
pour lui, à ses frais, un corps nombreux de 
troupes grecques et latines. Cantacuzène, pour Leur re. 
mettre fin à ces troubles qui allaient détruire 
sa patrie , ofirit d'abdiquer. Jean , touché de 
cette démarche , se réconcilia avec son beau- 
père. 

Tous deux réunis voulaient enfin tenter un 
grand effort pour relever Tempîre et en chasser 
les ennemis. Toute la jeunesse grecque , indi- 
gnée de voir les provinces ravagées , l'Asie per^ 
due, la Grèce menacée, les Turcs attires eu 
Thrace, un grand nombre de villes occupée» 
par les Bulgares et par les Serves , demandait à 
grands cris la guerre. Cantacuzène opposait 
vainement à cette fougue imprudente de sages 
conseils : « Avant de combattre , disait-il , réia- 
» blissez l'ordre intérieur, payez les impots, 
» remplissez le trésor, levez des troupes, in- 
» struisez-les, équipez des flottes, redonnez à la 
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» discipline son ancienne vigueur. » On ne l'é- 
coutaitplus; tous demandaient des armes, mais 
aucun ne voulait ni payer ni obéir. 
Abdication Cantacuzène prévoyait alors leur chute cer- 

de Canla- ^ ^ * ^ * 

cuiène. taine , puisqu'il étaient atteints d'une maladie 
incurable; las des orages, convainc» qu'une 
nation présomptueuse, corrompue, déchirée 
par des discordes civiles , défendue par un petit 
nombre dç soldats indisciplinés, attaquée par 
une foule de Barbares plijs instruits que les 
Grecs dans l'art de la guerre , devenait impos- 
sible à sauver^ il résolut de l'abandonner à son 
triste sort, descendit du trône, prit l'habit mo* 
nastique, et s'enferma dans un couvent, où il 
vécut encore vingt années. 

Sa femtne Irène imita son exemple , et se fit 
religieuse. Cette abdication ne termina point 

Révolte les troubles * : Mathieu , fils de Cantacuzène ^ 

de Mathieu, i»» ti«/«i i 

fils de can- voulait régucr ; Jean lui fit la guerre , et de- 

tacusèae. i a i i 

manda en même temps au pape le secours des 
princes latins contre les infidèles* Innocent, qui 
occupait alors le Saint-Siège, fit de vaines ten- 
tatives pour réchauffer le zèle des monarques 
de l'Europe; tous s'étaient autrefois armés pour 
la conquête du saint sépulcre, aucun né voulut 

Sa défaite, i . • • 

sa captivité combattre pour sauver un empire. 

' caîion/* Mathieu^ pris dan» un combat, fut livré à 

♦Ani355. 
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Jean par les Serves. Cantacuzéne, du fond de 
son cloître, sollicita la liberté dé son fils. Ma<- 
thîeu l'obtint, abdiqua, et rejoignit en Morée 
son frère Manuel, qui gouvernait cette province 
avec le titre de despote. 

Cantacuzéne était digne par ses talens, par 
ses vertus, de vivre dans un autre siècle et d'oc- 
cuper un trône plus glorieux; mal secondé, il 
soutint encore l'honneur des armes grecques; 
Finjustice le força de régner. Dans un temps de 
mollesse, d'ignorance, d'iniquité, de lâcheté, 
de tyrannie, il se montra ferme, juste, géné- 
reux, actif, brave et éclairé. 

Lumière brillante au milieu des ténèbres, il 
étudia les anciens, apprit plusieurs langues, et 
écrivit l'histoire du règne de son prédécesseur 
et de sou ami. Il laissa un commentaire sur la 
morale d'Aristote et une réfutation de l'Alco- 
ran; son style était noble, élégant, mais pro- 
lixe. Son courage Téleva au trône, son habileté 
l'y maintint, sa sagesse l'en fit descendre. 
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CHAPITRE VI. 

JEAN PALÉOLOGUE. 

(An i35;.) 

Origiue du suruom de Jean Pale'ologue.— -Exploits des fils du 
sultan Orcan. — Mort d'Orcan , remplacé par son fils. -^Exploits 
d\\murat. — Milice de jeunes Grecs, nomme's janissaires. — 
Nouveaux exploits d'Amurat. — Voyages de Pempereur. — Sa 
lâche soumission à Amurat. — Révolte des fils d'Amurat et de 
Jean. — Vengeance d'Amurat. — Re'volte.d'Andronic, fils de 
l'empereur. — Captivité de Jean. — Dévouement d'un Vénitien 
pour lui. — Traité honteux de Jean avec Amurat. — Nouvelle 
victoire .d'Amurat. — Exploits de Bajazet, fils du sultan. — 
Mort d'Amurat, remplacé par son fils. -— Mort de l'empereur. 



Origine Un prince doué du plus vaste génie aurait peut- 
de jeanPa- être difficilement arrêté l'empire dans sa rapide 
décadence ; mais Jean Paléologue n'était remar- 
quable que par la beauté de sa figure et la bonté 
de son cœur, qui lui firent donner le surnom 
de Calch-Jean. 
Exploits Orcan, gendre de Gantacuzène, avait, en sa 
7uiian" faveur, mis un frein à son ambition. Rien ne 
l'arrêta plus lorsqu'il se vit dégagé de ce lien : 
l'un de ses fils, Soliman, qui avait plusieurs fois 



Orcan 
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soutenu par ses armes la cause de Cantacuzène, 
reprit les places qu'il lui avait cédées, et entre 
autres Gallipoli ; il se rendit ensuite maître d' An- 
drinople, et mourut. 

Un autre prince, Amurat, destiné à jeter un 
grand éclat sur le trône ottoman , conquit l'im- 
portante forteresse de Chiorli, située entre An- 
drinople et la capitale. Aucun trait de bravoure 
n'honorait le malheur des Grecs; partout ils 
fuyaient sans combattre, et souvent même leur 
vénalité allait au devant du joug qui les mena- 
çait : Dydymotique fut livrée aux Turcs par 
trahison ; Cantacuzène.avait abandonné le trône, 
mais no]\sa patrie; gémissant sur sa ruine, il 
implora la générosité d'Orcan, et obtint la res- 
titution de Dydymotique *. 

Cet acte de déférence fut le dernier de la vie Mon 
d'Orcan ; il termina tranquillement une carrière rc.npiacf 

, , - pur son fils. 

parcourue avec gloire; il recommanda en mou- 
rait à son fils A murât de ne fonder son pouvoir 
que sur la justice. Ce jeune prince musulman, 
généreux et brave, semblait disposé à suivre un 
si sage conseil; livré à l'étude, on dit qu'il pre- 
nait pour modèle Cyrus, dont il imita plus, dans 
. la suite, la vaillance que les vertus. 

Il est plus facile d'apprendre à vaincre les 
autres qu'à se vaincre soi-même. La lecture de 

^ An i358. 
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Xénophon ne pouvait guère corriger les mœurs 
d'un despote nourri des préceptes de TAlcoran 
et imprégné des erreurs du fatalisme. Cepen- 
dant Amurat dut peut-être aux leçons de ce 
Grec fameux une partie des grandes qualités 
qui lui méritèrent dans l'Orient le surnom à' Il- 
lustre. 
Exploits Pendant la première année de son règne, il 
acheva la conquête de 1 Asie : comme il était 
^ alors dans la ferveur de son enthousiasme pour 
le héros dont il lisait l'histoire, il traita les vain- 
cus avec humanité, et sut, par sa douceur, atta-^ 
cher les villes grecques à leur nouveau maître; 
mais hientôt les imans (c'est ainsi qu'on nomme 
les prêtres turcs) s'emparèrent de son esprit; 
Xénophon fut oublié; le sultan devint ambi- 
tieux, fanatique et persécuteur. 

Il promit aux ministres de l'Alcoran la cin- 
quième partie du fruit de ses victoires sur les 
chrétiens; alors ils ne cessèrent de l'excitera 
piller l'Archipel et à conquérir la Grèce. 

L'empereur Jean ne lui opposait point d'ob* 
âtacles; ses armes ne furent arrêtées momenta- 
nément que par un Vénitien, nommé Laurent 
Celsi, qui battit sa flotte et reçut la dignité de 
doge pour prix de ses exploits. 

Jean Paléologue , qui n'osait combattre Amu- 
rat, ne s'occupait qu'à diminuer par des traités 
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le nombre.de ses ennemis; plus disposé à négo- 
cier qu'à s'armer, il se réconcilia avec le krale 
de Servie , et acheta la paix du roi des Bulgares. 

Amurat, dans ce temps , porta un coup mor- mïhcc 
tel a 1 empire, et le frappa de ses propres armes; Grecs, 

•■•>'. » 1 t • 1 nommés 

la cinquième parlie des jeunes Grecs pris à la janissaires. 
guerre fut destinée par lui à former une infan- 
terie d'élite, qui reçut le nom de janissaires 
(ou nouveaux soldats) ; leur intelligence, leur 
bravoure native, le fanatisme inspiré par le 
nouveau culte qu'on leur faisait embrasser, les 
rendirent bientôt fameux, et la Grèce se vit 
ainsi conquise par ses propres enfans. 

Ces nouvelles gardes prétoriennes, appuis 
glorieux des sultans capables de les commander 
et de les contenir, devinrent dans la suite, sous 
des princes faibles, aussi formidables à leurs 
maîtres qu'à leurs ennemis, Amurat augmenta 
aussi et organisa plus régulièrement les spahis 
créés par son père. Une foule de seigneurs ser- 
ves et bulgares avaient , à l'exemple des nobles 
italiens, français et allemands, usurpé la plu- 
part des domaines impériaux et des terres du 
peuple en Thrace et en Grèce : Amurat les en 
dépouilla. 

A la tête de soixante mille hommes , il an- Nouveaux 
nouçait le dessein et concevait l'espoir de sub- dAmurat. 
juguer tout l'empire. Les rois de Hongrie et de 
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Bulgarie , les princes de Servie et de Valachie , 
alarmés de ses progrès, se réunirent, marchè- 
rent avec toutes leurs forces contre lui , et lui 
livrèrent bataille près d'Andrinople*. 

Les Turcs, accoutumés à vaincre sans péril 
les Grecs amollis , trouvèrent alors des ennemis 
aussi barbares et aussi féroces qu'eux ; la victoire 
futlong^temps disputée, mais elle demeura aux 
Ottomans, qui firent de leurs ennemis un car- 
nage affreux. 

Âmurat, vainqueur, porta fees armes en Béo- 
tie , s'empara de Thèbes, et prît plusieurs villes 
dans le Péloponèse. Le bruit de ses triomphes 
retentit dans l'Occident. L'Europe, menacée de 
nouveau par le glaive de Mahomet, s'agita et se 
montra prête à se soulever tout entière. Jean ^ 
roi de France , se déclara chef d'une croisade 
contre les musulmans; le roi de Danemarck et 
le roi de Chypre s'engagèrent, ainsi que les Vé- 
nitiens, à le seconder; le pape Urbain nomma 
pour son légat le cardinal de Talleyrand-Péri- 
gord; l'empereur des Grecs était si méprisé, que 
les princes latin» ne daignèrent pas l'informer 
de l'entreprise qu'ils méditaient pour sa déli- 
vrance. 

D'autres intérêts firent bientôt avorter ce 
grand projet. Le roi de France , en guerre avec 

* An i363t. 
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les Anglais , laissa échapper par sa témérité une 
victoire certaine; poussant au désespoir des en- 
nemis prêts à se rendre, il fut battu et pris par 
eux. Lusignan seul, avec les Cypriotes et les 
Vénitiens, accomplit son serment, attaqua les 
Turcs, descendit en Egypte et s'empara d'A- 
lexandrie ; mais une terreur panique de ses trou* 
pes le força d'abandonner sa conquête; il rentra 
dans son île: les chevaliers de Rhodes et les Vé- 
nitiens retournèrent dans leur patrie chargés 
de butin. 

Jean Paléologue, semblable au dernier prince Voyages «io 

•I • ~ 1 • 1 , A » l'empereur. 

latm que son aïeul avait détrôné, ne trouvant 
point de ressources dans son courage , quitta sa 
capitale et courût mendier sans succès des se- 
cours eii Occident. Arrivé à Rome, il abjura la 
religion grecque , et demanda au pape de l'ar- 
gent; on ne lui donna que des festins. 

Son dessein était d'aller en France; mais il 
sut que Charles V, occupé alors du soin de re- 
\ conquérir son royaume, ne pouvait lui offrir 
d'appui. 

L'empereur se rendit à Venise; il y fut arrêté 
pour dettes; Andronic, son fils aîné, refusa de 
les payer. Manuel, le second de ses enfans, ra- 
cheta sa liberté. 

Enfin il s'embarqua pour venir à Constanli- 
nople, n'ayant rien obtenu du pape que le con- 
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seil d'emmener avec lui un brave et fameux 
corsaire^ nommé Dagut^ a ca{>able, disait-il , de 
» relever la marine grecque. « 

Pierre de Lusignan^ rai de Chypre, dont la 

vaillance et l'ardeur donnaient quelque espoir 

aux Grecs, fut tué cette année dans une émeute 

excitée par quelques citoyens dont il avait dés- 

saiâci,* honoré les filles. Les Vénitiens et les Génois, 

fioumission ' 

à Amurai. s'étaut alors de nouveau déclaré la guerre, re- 
fusèrent toute assistance à l'empereur; ce mal- 
heureux prince, sans force, ^ans argent, sans 
alliés, prit le parti honteux de se livrer à la 
discrétion d'Amurat, dont il se rendit vassal et 
tributaire ; à condition qu'on le laisserait régner 
sur les derniers débris de Tempire *. 

Grégoire XI , qui venait d'être élevé au pon- 
tificat, tenta de vains efforts pour armer les 
princes chrétiens contre Âmurat ; les chevaliers 
de Rhodes écoutèrent seuls sa voix, et défendi- 
rent Smyrne avec succès contre les Ottomans: 
Un des fils de Cantacuzène, Manuel, indigné 
de l'avilissement de sa patrie, prit les armes, 
et enleva aux Turcs la ville de Phèrés. La ven- 
geance d'Amurat fut prompte ; il s'empara de 
Thessalonique ; et Manuel, abandonné, se vit 
contraint d'implorer la clémence du vainqueur. 

L^ambition du sultan ne connaissait plus de 

* An ily^. 
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bornes; méditant la conquête de la Hongrie , il 
conclut, pour s'en emparer, une alliance avec 
les Tartares; mais le soulèvement de quelques 
émirs en Asie suspendit ses desseins; il marcha 
contre les rebelles, et donna l'ordre à son vas- 
sal Jean de le suivre dans cette expédition. 

Amurat avait laissé en Thrace le commande- B<Jvoiie 

des fils 

ment de ses troupes à Contus, son fils; Andro- ^'Amurat 

'^ ' ^ ' et de Jean. 

nie 4 fils aîné de Jean, y était aussi resté, Con- 
tus, las d'obéir y se montrait impatient de 
régner; Andronic nourrissait dans son cœur 
une haine profonde contre son père , qui , pour 
le punir de son ingratitude, l'avait privé de 
son droit d'aînesse, et venait d'associer au trône 
Manuel , son frère cadet ; les deux jeunes prin- 
ces, unis par les mêmes vices et par la même 
ambition, conspirèrent contre leurs pères, 
gagnèrent les troupes et les excitèrent à la 
révolte *. 

Amurat, informé de cet événement, repassa 
promptement en Europe, traînant à sa suite 
l'infortuné Jean, qu'il soupçonnait d'intelli- 
gence avec les rebelles. 

L'empereur, eflFrayé de ses reproches et de 
ses menaces , parvint avec peine , par la plus 
basse soumission et par les protestations les plus 
serviles, à désarmer le courroux de son maître. 

* An 1375. 
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Vengeance Dés qu'Aiïiurat parut , une partie des troupes 
rentra dans le devoir ; le reste courut avec les 
princes se renfermer dans la ville de Dydymo- 
tique : le sultan l'assiégea; la résistance fut 
d'abord opiniâtre; mais enfin les habitans, 
dans l'espoir d'obtenir la conservation de leur 
vie et de leurs biens ^ capitulèrent. Le terrible 
Âmurat ne se souvenait plus de l'exemple de 
Cyrus ni des leçons de Xénopbon ; par ses or- 
dres on creva les yeux à son fils ; la garnison 
entière fut noyée ; les principaux chefs des re- 
belles se virent contraints de servir eux-mêmes 
de bourreaux à leurs enfans. 

Le faible Jean, forcé de se montrer cruel, 
ordonna le suppliée de son fils Androniç, et le 
condamna à perdre les yeux; l'exécuteur, plus 
humain , ne lui en brûla qu'un. 

Constantinople était alors le théâtre de quel- 
ques combats; mais leur objet n'était pas la dé- 
fense de l'empire ; et , pendant que les Grecs 
supportaient en silence le joug ottoman, les 
flottes génoises et vénitiennes se battaient dans 
le port de Constantinople. 

Jean favorisait secrètement les Vénitiens : 

tandis qu'ils se disputaient la victoire, le sultan , 

rassasié de vengeances , parut enfin s'apaiser ; 

d'Andionic. il rendit la liberté à Androniç. Ce prince, dont 

fils de . * . ' 

l'empereur. le supplicc avait augmenté le ressentiment, se 
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servit de l'or et de l'assistance des Génois pour 
former une nouvelle conspiration : il était plus 
facile de trouver, dans cette ville corrompue, 
des conjurés que des soldats; à la tête d'une capimië 
troupe de rebelles, il force, la nuit, les portes 
du palais impérial , arrête son père et ses deux 
frères, les fait jeter en prison et s'empare du 
trône. 

Un riche Vénitien, nommé Carlo Zéno, et Devoue- 
qui prétendait descendre de l'empereur Zenon, "vénitier 
montra seul une généreuse pitié pour un em- ^"^ ' 
pereur trahi par son fils et abandonné par ses 
sujets. Prodiguant ses biens pour le délivrer, 
il gagna le concierge qui le gardait, parvint 
dans sa chambre , et le pressa d'échapper à la 
tyrannie en le suivant. Jean , mauvais prince , 
mais bon père, refusa la liberté. « Si vous ne 
)) pouvez pas, dit- il, délivrer avec moi mes 
}) deux fils , le barbare Andronic se vengera sur 
» eux de ma fuite. J'aime mieux rester dans les 
>i fers que d'être cause de leur mort. » 

En vain Zéno lui réprésenta que le plus 
sûr moyen de sauver ses enfans était de recou- 
vrer sa puissance, la résistance de Jean fut in- 
vincible. 

Zéno , ayant compromis sans effet sa fortune 
et sa vie, se retira mécontent. Jean avait trou- 
vé dans sa prison une de ses anciennes mai- 
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tresses, nommée Pétronille; elle était femme 
de son geôlier, et avait été son agent pour cor- 
respondre avec Zéno; elle continua de servir son 
ancien maître. Les Vénitiens établis dans la ca- 
pitale cherchèrent à former un parti pour l'em- 
pereur : Andronic, informé de leurs manœu- 
vres, les menaça de sa vengeance; mais ils 
Traîië s'adressèrent au sultan, qui les protégea. L'em- 

bonleux de 7 ^ 1 a ^ 

Jean avec percur, pour recouvrer son trône, en sapa lui- 
même les bases; sacrifiant son pays à son intérêt, 
il vendit, comme le répètent tous les historiens, 
ses États pièce à pièce, céda Ténédos et Lesbos 
à Venise, promit au sultan un tribut de trente 
mille écus d'or, convint d'entretenir à son ser- 
vice douze mille hommes, et contraignit la ville 
de Philadelphie, en Lydie, qui jusqu'alors 
avait résisté aux musulmans, de se soumettre 
Rux lois d'Amurat. 

Le sultan donna ses ordres, tout obéit ; Jean 
remonta sur son trône , Andronic reçut son par- 
don; tous deux cependant étaient indignes, 
. l'un de régner, l'autre de vivre. 

En tous lieux les Grecs éprouvaient les ou- 
trages que la faiblesse craint, attire et mérite: 
l'empereur de Trébisonde ayant refusé de ren- 
dre justice à un Génois, nommé MégoUo, dont 
on avait pillé les propriétés, ce farouche répu- 
blicain arme deux galères, ravage les côtes, 
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prend un grand nombre de Grecs, leur coupe 
le nez et les oreilles, les fait saler, et les en- 
ferme dans un baril qu'il envoie insolemment 
à l'empereur. 

Amurat continuait sans obstacles et presque Nouvelle 

1 . ** •! ' J 1 • vicloire 

sans gloire ses conquêtes : il s empara de la prin- d^Amurat. 
cipauté d'Achaïej Patras lui ouvrit ses portes; 
la plupart des villes de Macédoine se rendirent 
à lui; Belgrade même, en Servie, reconnut 
ses lois. Chacun se partageait l'empire : les Vé- 
nitiens se rendirent maitres de Corfou; le roi 
de Hongrie , le krale de Servie, les Dalmates et 
les Valaques, ne voyant plus de barrières en- 
tr'eux et les Ottomans, réunirent leurs forces et 
vinrent attaquer Amurat : la bataille eut lieu 
prés de Cassovie; des deux côtés on montra le 
même courage et la même opiniâtreté; mais les 
Turcs, très inférieurs aujourd'hui dans l'aride 
la guerre à tous les peuples d'Europe, les sur- 
passaient alors en tactique et en discipline; les 
Ottomans furent vainqueurs. 

Bajazet, iîls du sultan, excitait par sa vail- Exploits 
lance, par sa force , l'ardeur des siens; il répan- 'fiu^da^' 
dai t la terreur et la mort dans les rangs ennemis. 
{{ Sous la massue de fer de Bajazet, dit un histo- 
» rien arabe, les cuirasses de fer, les casques 
}} d'airain s'amollissaient comme la cire. » dAi^urar, 

Cette bataille fut le dernier triomphe d'Amu- pïr"!on «L. 
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rat; il y trouva une mort digne de 8a vie: 
comme il poursuivait les vaincus, il remarqua 
que presque tous les morts foulés aux pieds 
par son cheval étaient de jeunes Bulgares et 
Serves à peine arrivés à l'âge viril. Un des offi- 
ciers qui l'accompagnaient lui dit : « Vous ne 
» devez point en être surpris : tout homme doué 
» de quelque raison n'oserait attaquer Finvin- 
» cible Amurat j la jeunesse étourdie peut 
» seule être assez présomptueuse pour le com- 
» battre. » Tandis que le sultan recevait avec 
orgueil cet encens de la flatterie, un vieux sol- 
dat serve, blessé et couché parmi les morts, 
l'aperçoit, se relève, et enfonce un poignard 
dans son sein : le conquérant, en rendant le 
dernier soupir, entendit pour oraison funèbre 
les cris de triomphe de son armée victorieuse. 

Bajazet *, son héritier, signala son avène- 
ment au trône par un acte de férocité que la 
plupart de ses successeurs imitèrent trop sou- 
vent : il fit étrangler spn frère. 

Le sultan entra en Moldavie, et y éprouva 
un échec; la révolte de quelques émirs le con- 
traignit de repasser le Bosphore; il dépouilla de 
ses États son beau -père, prince dePhrygie, 
exigea un lourd tribut de l'empereur, et se fit 
suivre à l'armée par Manuel , son fils , qu'il gar- 

♦ An 1389. 



JEAN PALÉOLOGUE. 1^5 

da comme otage. Jeaii, ne pouvant plus douter 
de la chute prochaine de l'empire, releva les 
fortifications de Gonstantinople : Bajazet le me- 
naça de faire crever les yeux à son fils s'il ne 
démolissait promptementces ouvrages. L'empe- ^Mon <)« 
reur gémit, mais obéit. La honte et le chagriu 
terminèrent la triste vie de ce prince, que l'ex- 
cès de l'humiliation ne put déterminer à cher- 
cher une mort glorieuse; il était âgé de soixante- 
un ans et en avait régné cinquante. 



/ 
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CHAPITRE VII. 

MANUEL PALÉOLOGUE. 

(An 1391.) 

Portrait de Manuel Palëologue. — Sa fuite et son arrivée à Con - 
stantinoplet — Sëvëritë et yengeaDce de Bajazet. — Sa rëponse 
menaçante a Tambassadeur du roi de Hongrie. — Nouvelle 
croisade contre les Turcs. — Marche de Bajazet sur IVicopolis. 

— Bataille entre les Hongrois , les Français et les .Turcs. — 
Lâchetë des Hongrois. — Bravoure des Français. —< Exploits du 
marëchalBoucicaut. — Entière dëfaite des croisés. — Dëfai te 
et fuite de Sigismond, roi de Hongrie. — Association du nerea 
de Manuel à Pempire. — Nouvelle croisade, commandëe par 
Boucicaut. — Succès de ces nouveaux croises. — Exploits de 
leur gëuëral. — Son retour eu France avec Manuel. — Entrée 
de Tempereur dans Paris. — Son retour en Grèce, r— Appari- 
tion de Timur, surnomme Tamerlan. — Histoire de ce chef des 
Tartares. ^ Guerre entre lui et Bajazet. — Bataille dëcisive 
entr'eux. ~- Dëfaite et captivité de Bajazet. -— Magnanimité de 
Tamerlan. — Insultes de Bajazet. -^Vengeance de Tamerlan. 

— Mort de Bajazet. — Soumission des empereurs Manuel et 
Jean à Tamerlan. — - Retour et mort de Tamerlan en Tartarie. 

— Guerre entre les fils de Bajazet. — Elévation au trône de 
Mahomet, dernier fils de Bajazet. — Heureux changement dans 
Pempire. — Mort de Mahomet, remplacé par son fiis Amurat. 
— Siège de Gonstantinople par Amurat. "— Invention du canon. 
«—Courageuse défense des Grecs.— Levée du siège.— Paix entre 
Manuel et Amurat. —Mort de Manuel. 
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léotbgue. JLe trône allait recevoir un prince digne de 
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Toccuper, de le défendre , et capable même de 
raffermir, si tous ses supports n'eussent pas été 
dégradés et rompus : Manuel était brav*e, géné- 
reux; on remarquait eii lui à la fois une noble 
élévation d'âme et une grande finesse d'esprit ; 
enfin il possédait la première de toutes les qua- 
lités pour un roi , celle qui ajoute un lustre à 
toutes les autres : il était animé d'un' véritable 
amour pour sa patrie. 

Lorsque son père mourut, Manuel, traîné à safuueet 

.»•■ • • • ***** arrivée 

la suite de Bajazet, s y voyait gardé avec soin içonsian- 
comme otage, et comme garant involontaire de 
la servitude des Grecs : associé de nom à l'em- 
pire depuis dix-huit ans, il avait gémi sur la 
faiblesse de son père et de son souverain, qu'il 
voyait esclave de ses ennemis et tyran de sa fa- 
mille. Dès qu'il apprit la mort de Jean , indigné 
de la chaîne où il était retenu > il brave la mort, 
rompt ses fers , trompe sa garde , s'échappe de 
Pruse et arrive dans sa capitale. 

Bajazet fit trembler par sa fureur et par ses s^véruéet 

vengeance 

menaces les officiers qui avaient poursuivi le de Baja.et.; 
prince sans l'atteindre j il commanda au nouvel 
empereur de lui prêter serment comme vassal ,' 
de lui payer un tribut , et d'admettre dans Coh- 
stantinople un cadi turc pour préserver les mu- 
sulmans qui s'y trouvaient de l'affront d'être 
jugés comme des chiens d'infidèles; enfin, dé- 

4. 12 
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clarant le territoire qui environnait la capitale 
propriété musulmane , il défendit aux habitans 
de sortii? de leur ville sans sa permission. 

Manuel y préférant une chute honorable à 
cet abaissement honteux ^ refusa de se soumet- 
tre, et 'colora cependant de prétextes plausibles 
son refus, exprimé en termes nobles, mais mo- 
dérés. 

Bajazet furieux fit marcher contre lui trois 
armées : l'une, sous ses ordres, changea la 
Thrace en désert; Tautre, conduite par Tura- 
can , ravagea les côtes du Pont-Euxin ; la troi- 
sième, commandée par Abranetzès, attaqua 
TAchaïe et le Péloponèse. 

Depuis la mort des petits-fils de Cantacuzène , 
ces contrées étaient gouvernées par Théodore , 
frère de Manuel et despote de Lacédémone : 
sous l'adii^inistration de ce prince actif, juste 
et brave, cette belle partie de la Grèce semblait 
ressusciter : les villes avaient relevé leurs murs; 
les champs étaient rendus à la culture; un grand 
nombre d'IUyriens, appelés par lui pour re- 
peupler ce pays, l'enrichissaient par leurs tra- 
vaux et le défendaient par leurs armes. La fille 
du duc d'Athènes, en épousant Théodore, lui 
avait apporté en dot la ville de Corinthe. 

Le prince grec opposa aux musulmans une 
vive résistance. Cependant Manuel, enfermé 
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dans sa capitale^ privé de toute ressource pour 
lever et pour payer des soldats , écrivit à tous 
les princes chrétiens; il leur annonça que si 
leur imprévoyance livrait aux Turcs les débris 
de la Grèce, les derniers boulevards de Tempire, 
on verrait bientôt ce torrent s'étendre en Occi- 
dent, renouveler dans toute l'Europe les cala-^ 
mités dont Attila l'avait rendue le théâtre, et 
renverser enfin partout la croix. 

Sigismond , roi de Hongrie , comme le plus sa réponse 
exposé ace débordement de Barbares, s arma ^ rambassa- 

, deur du roi 

le premier pour en arrêter les progrès. Avant *ie Hongrie. 
de combattre il voulut négocier, çt chargea 
son ambassadeur de demander à Bajazet sur quel 
droit il se fondait pour s'emparer de la Bulgarie. 
Bajazet, après avoir écouté en silence cet 
ambassadeur , le conduisit dans un vaste arsenal 
rempli d'armes de toute espèce : « Chrétien, 
n lui dit-il, tu veux connaître quels sont mes 
« droits , les voici : tu peux les compter. Ap- 
w prends aussi quels sont mes desseins : je sub- 
» juguerai la Hongrie, je mfe rendrai maître 
» de l'Allemagne ; je traînerai à ma suite mon. 
» esclave , l'empereur des Grecs ; Rome me 
» verra dans ses murs; je déposerai au Capitole 
» les couronnes que j'aurai conquises, et je 
» ferai manger l'avoine à mon cheval sur l'au- 
» tel dfe Saint --Pierre. » 
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Nouvelle Sigismond fit connaître en France cette înso- 

croisade 

contre les Icntc bravadc; elle enflamma de courroux les 

Turcs» 

chevaliers français : on les vit presque toils à 
l'envi courir aux armes ^ pour venger l'honneur 
de l'Europe et pour défendre son culte. 

Tous se montraient impatiens de secourir 
la Hongrie et de délivrer la Grèce ; le faible 
Charles VI régnait alors en France ; le duc de 
Bourgogne, oncle du roi, le gouvernait; ce duc, 
cédant aux instances de son fils, le comte de 
Nevers , permit à tous ses preux d'aller signaler 
leur courage en Orient. 

Mille chevaliers partirent, suivis d'un grand 
nombre d'archers et de valets armés : on y voyait 
briller plusieurs princes de la maison royale; 
le comte d'Eu, les ducs de Bar, ainsi que les 
guerriers les plus célèbres alors par leurs ex- 
ploits, tels que Coucy, La Trémouille, Château- 
Morand, et le fameux maréchal de Boucicaut, 
qui dans la suite défendit Constantinople , vain- 
quit les Turcs en Asie, gouverna Gènes, força 
le roi de Chypre à la paix , battit les Vénitiens , 
fit une descente d'abord en Egypte, puis à 
Tunis, et trouva enfin la mort dans les funestes 
champs d'Azincourt^ 

Cette armée de héros, plus éclatante encore, 
par le nom de ses guerriers et par l'ardeur de 
leur vaillance que par l'or et l'argent qui cou- 
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vraient leurs chevaux et leurs armures, tra- 
versa rapidement l'Allemagne , et remplit d'es- 
poir les troupes de Sigismond. 

Le comte de Nevers commandait ce corps 
d'élite; les princes -et les principaux barons 
payaient seuls les frais de cette expédition. Ils 
entretenaient avec magnificence les chevaliers 
rangi^s sous leurs bannière». 

Leur exemple fut imité par une foule d'illus- 
tres aventuriers de tous les pays , qui grossirent 
tellement les forces du roi de Hongrie , que ce 
prince put marcher contre les Ottomans à la 
tête de cent mille hommes. 

Tandis qu'on préparait contre Bajazet ce 
grand armement, le snltan, qui se trouvait à 
Phères avec toutes ses troupes, ordonna à Théo- 
dore, à l'empereur Manuel et à leur cousin Jean 
Paléologuo, fils d'Andronie , de se rendre près 
de lui; la résistance était impossible , ib obéi- 
rent *. Dès que le sultan les vit, il commanda 
aux officiera qui les entouraient deles décapiter. 
Le grand-visir osa résister à cet ordre barbare ; 
le courage du ministre étonna son maître. Ba- 
jazet calma son courroux, mais sa clémence fut 
encore celle d'un barbare et d'un tyran : il ne 
permit aux princes de quitter son camp et de 

retourner dans leurs foyers qu'après avoir , en 

« 

* An 1^95. 
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leur présence , livré à ses bourreaux les prin- 
cipaux officiers qui les accompagnaient; on leur 
coupa les mains et on leur creva les yeux. 

Manuel ^ échappé à Téchafaud et rentré dans 
son palais^ épousa Hélène^ fille de Constantin 
Dragosés, prince de Macédoine. L'empereur 
attendait tristement dans sa capitale ^ qui lui 
servait de prison , l'arrêt que la fortune allait 
prononcer dans les plaines de Thrace et de 
Hongrie. Théodore, n'ayantpas obtenu, comme 
son frère, la liberté, était demeuré en otage 
dans le camp turc; peu de temps après il trouva 
le moyen d'échapper à la mort qui le menaçait. 
Les Français, à peine arrivés, se montrèrent 
impatiens de combattre ; ils pressèrent le roi 
d'entrer en campagne. Les Hongrois, aiguillon- 
nés par eux, s'emparèrent de Bodin en Roma- 
nie, prirent plusieurs autres places, et mirent 
enfin le siège devant Nicopolis. Les preux de 
France, toujours les premiers sur la brèche et 
les plus avant dans la mêlée , avaient tellement 
enhardi leurs alliés, qu'ainsi que le dit Bou^ 
cicaut dans son langage naïf, (c ils ne.doub- 
ïï toient de tout le monde. Hélas! poursuit- il, 
>) si fortune ne leur eust nui, bien pourroient 
» encore bénir l'heure et le jour que telle no- 
w ble compagnie de François leur étoit venue; 
» mais comme fortune est souvent coustumière 
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» de nuire aux bons et aux vaillants^ semble 
» que elle eut envie du grand bien et de Tex*- 
» cellente vaillance qui étoît en eux, Èhî qui 
» est-ce qui se puisse garder de maie fortune 
» quand elle veut courir sus et nuire à qui que 
» ce soit ?» 
Nicopolîs était la ville la plus forte de Roma- Marche de 

^ j. 1 '1 ^ • • ^ Bajaxel sur 

niej tandis que les assiegeans construisaient Nicopoiu. 
leurs retranchemens et creusaient leurs mines ^ 
Bajazet^ à la tète de quarante mille janissaires ^ 
de dix mille spahis et d'un grand nombre de 
troupes auxiliaires y s'avança pour secourir la 
ville. Sa marche fut si rapide , et la négligence 
des postes avancés des chrétiens fut telle, qu'il 
arriva près d'eux sans qu'ils en fussent avertis. 
A peine Sigismond eut le temps de ranger les 
Hongrois en bataille; dans sa précipitation 
même il oublia d'en donner avis* aux Français , 
et le comte de Nevers apprît enfin, lorsqu'il 
était à table, que déjà les Turcs se trouvaient 
à la vue du camp. 

Tous les chevaliers sautèrent sur leurs che- 
vaux, prirent leurs armes, rejoignirent le roi, 
et virent à peu de distance les bannières de 
leurs ennemis. 

Bajazet avait placé devant son infanterie une 
immense quantité de pieux aigus, serrés et 
croisés. Sa nombreuse cavalerie les cachait aux 
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regards des chrétiens et couvrait le front de la 
ligne. 
e^ueies ^^ sigual du cooibat cst donné ; Tannée de 
le^Fra'nçîis Sigisoiond marchc en bon ordre ; à son appro- 
ctit*Turc8. çj^g^ Ysl cavalerie musulmane s'ouvre et se re- 
lire avec célérité sur les deux ailes de l'infan- 
terie, qui^ tranquille à l'abri de ses palissades , 
fait pleuvoir sur les chrétiens une nuée de traits. 
Lâcheté des Les Hongrois, plus propres aux escarmou- 
ches qu'aux batailles , et qui, semblables aux 
Farthes, se montraient plus prompts à fuir et à 
poursuivre qu'à combattre, s'arrêtent à la vue 
des palissades, se débandent et se dispersent- 
Un seul corps , commandé par le comte de Hon- 
grie, tient ferme et reste près des Français. 

Boucicaut, indigné de cette lâche retraite , 
s'écrie : « Beaux seigneurs, que faisons- nous 
>) ici? Nous lairons- nous, qn cette manière, 
» larder et occire lâchement? Âh! sans plus 
n tarder, courons vitement à eux, requérons- 
>i les hardiment; hâtons -nous et évitons ainsi 
» les traits de leurs arcs. » 
Bravoure A CCS mots ct à l'ordrc du comte de Nevers, 
Français, tous Ics Frauçais se précipitent sur les palissa- 
des : en vain les pieux aigus s'enfoncent dans 
les flancs de leurs coursiers , en vain les lances 
et les cimeterres des Ottomans frappent leurs 
casques et leurs cuirasses; pareils au saûglier 
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qui rédouble de fureur quand il est blessé , ils 
s'acharnent. au combat > nlécoutent les cris de 
leurs compagnons mourans que pout les ven- 
ger, arrachent, renversent, forcent les palis- 
sades, enfoncent les janissaires, et , sans s'aper- 
cevoir que tout les abandonne , ils poursuivent 
leur victoire et s'élancent intrépidement au 
milieu de la foule innombrable des musulmans , 
épouvantés de leur courage. 

« Ah I noble contrée de France , peut-on ré- 
» péter ici avec l'historien de ces prouesses, ce 
>} n'est mie de maintenant que tes vaillants 
» champions se montrent hardis et fiers entre 
» toutes les nations du monde ; car bien l'ont 
» de coustume dès leurs premiers commence- 
» ments , comme il appert par toutes les his- 
» totres qui des faicts de batailles, où François 
>} ayent été^ font mention; et mêmement celle 
» des Romains et maintes autres qui certifient 
» que nulles gents du monde oncques ne furent 
» trouvés plus hardis et mieux combattants, 
» plus constants ni plus chevalereuxque les 
» François; et peu trouve-t-on de batailles où 
)) ils ayent été vaincus que ce n'ait été par tra- 
» hison ou par la faute de leurs chevetains. Et 
» encore, osai-je plus dire de eux^ que quand 
>; il advient que ils ne s'employent en faicts de 
» guerre , et que ils sont à séjour, ce n'est mie 
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>i leur coulpe , ains est la faute de ceux à qui 
w appartiendrait à les embesogner. Si est dom-^ 
» maige quand il advient que gents tant che- 
» valereux n'ont chefs selon leur vaillance et 
^) hardiesse; car choses merveilleuses feroient. » 

Le comte de Hongrie, avec sa faible troupe, 
se montrait digne émule des Français. Quinze 
mille Turcs étaient tombés sous leurs glaives; 
le sultan avait été blessé par eux; mais un tel 
triomphe précédait un funeste deuil ; que pou- 
vait devenir une poignée de guerriers entourés 
par une armée immense, au milieu de laquelle 
leur fougue héroïque les avait précipités? La 
foule des musulmans leur coupait toute retraite; 
la fuite du roi de Hongrie leur ôtait tout es- 
poir de secours. 

Après quelques momens d'une inaction que 
produisaient l'étonnement et la terreur, les Ot- 
tomans , honteux de reculer devant un si petit 
nombre de combattans , les comptent , se ras- 
surent, se rallient, s'animent mutuellement, et 
tombent en masse de tous côtés sur ces héros 
foulés, lassés, accablés de fatigue, épuisés de 
sang , couveits de blessures et privés de leurs 
coursiers. 
Exploits du Assaillis de toutes parts, ils vendirent encore 
Dottcicaui. cher leur défaite; Boucicaut surtout, dont le 
désespoir augmentait la force, épouvantait tel- 
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lement les. Sarrasins par sa tranchante épée, 
que long-temps ils firent autour de lui un vaste x 
cercle élargi par la peur; évitant son redouta- 
ble fer y ils lui lancèrent de loin leurs dards, 
leurs boucliei^s, leurs massues, jusqu'à ce qu'il 
en fût accablé : enfin tous ces héros succombè- 
rent; une partie périt; l'autre, plus infortu** Entière 
née , fut chargée de chaiaes et traînée aux pieds croises. 
du sultan "^^ 

Bajazet se montra indigne de la victoire ; il 
fit trancher la tête à tous ces nobles prisonniers, 
et n'épargna que les .princes, dont il espérait ti- 
rer une forte rançon. La déférence respectueuse 
de ees princes pour le brave Boucicaut fit sentir 
aux Barbares que la vie d'un héros pouvait être 
d'un aussi grand prix que celle des parens d'un 
roi ; ce calcul arrêta le glaive déjà levé sur la 
tête du guerrier; il partagea la prison du comte 
de Nevers. 

Charles VI, voulant racheter ces illustres 
captifs, envoya au sultan des présens magnifi- 
ques pour ce siècle, un grand nombre d'oiseaux 
dressés pour la chasse , des draps écarlate fabri- 
qués à Reims , et des tapisseries sorties des ma- 
nufactures d'Ârras. 

Lorsque ces nobles captifs recouvrèrent leur 
liberté, le comte de Nevers, suivant la jstipu- 

* Au 1396» 



l88 MANUEL PAtÉOLOGUï:. 

lation du traité ^ offrait avec ses compagnons de 
jurer qu'il ne porterait plus les armes contre 
Bajazet. 

w Ce serment est inutile ^ répondit le fier sul- 
» tan; je ne crains ni toi , ni tous les guerriers 
» de ton pays. Cours, faible ennemi, leur por- 
» ter la nouvelle de ta défaite ; excite leur cou- 
» rage, rassemble-les tous, et , si tu te sens le 
» désir de revenir avec eux me demander ta 
» revanche, tu me verras prompt à te la don- 
>» ner. » 

Les suites de ce désastre devinrent funestes à 
l'empire: les Turcs vainqueurs trouvèrent dans 
lé camp des chrétiens un butin immense; ils 
furent éblouis du luxe qui brillait dans les ten- 
tes des Français; presque toutes, comme des 
tentes royales, étaient meublées en soie et rem- 
plies de riche vaisselle. 
Défaite Bajazct poursuivit avec ardeur les Hongrois, 
sigismond, les coupa, les tailla en pièces. Sigismond, vive- 
Hongrie, ment pressé, ne put regagner ses États; n'é- 
chappant à la captivité que par une prompte 
fuite, il vint chercher un asile à Constantino- 
ple*. 

Le sultan somma Manuel de lui livrer sa capi- 
tale; Manuel, préférant la mort à cette lâcheté, 
refusa de se rendre. Bajazet irrité se montrait 

* Au 1397. 
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résolu à l'assiéger; mais son grand-visir le dé- 
tourna de ce dessein^ en lui faisant craindre 
que la chute de Constantinople ne soulevât et 
n'armât contre les Turcs toute la chrétienté. 

Les barrières de la ville de Constantin étaient 
devenues les frontières de l'empire , et, dans cet 
état déplorable, l'ambition des princes s'en dis- 
putait les débris. L'éclat trompeur d'un tron- Association 

. « . . , du neveude 

çon de sceptre tascinait encore leurs yeux , et Manuel à 
Jean Paléologue, neveu de Manuel, s'efïoreait, 
au milieu des plus éminens périls, non de dé- 
fendre la couronne, mais de s'en emparer, en 
faisant valoir contre Manuel les droits qu'^ pré- 
tendait tenir d'Andronic, son père *. 

Bajazet, certain de profiter de ces dissen- 
sions, les fomenta; pour accélérer la ruine de 
ses ennemis, il appuya les prétentions de Jean. 
Manuel pe pouvait résister à leurs efforts ré- 
unis;, cédant avec prudence au temps, il parta- 
gea sa couronne avec son neveu. L'honneur Nouvelle 
français blessé fondait la dernière espérance de coiLmandèe 
l'empereur, elle ne fut point trompée; bientôt cicam. 
il vit arriver à sou secours Boucicaut avec une 
flotte et seize mille braves. 

L'apparition de ces chevaliers répandit la succès 
joie parmi les Grecs et la crainte chez les Ot- 
tomans. Ces preux forcèrent le passage du Bos- 

♦ An 1399. 
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phore, délivrèrent Constantîhople du fléau de 
la famine , battirent en plusieurs rencontres les 
musulmans, les contraignirent de s'éloigner, 
descendirent en Asie, s'emparèrent de plu- 
sieurs villes, assiégèrent Nicomédie, la pri- 
rent d'assaut et en passèrent la garnisoiî au fil 
de l'épée,. 
Exploits Pendant l'espace d'une année, l'infatigable 
géncVdî. Boucicaut harcela sans cesse les Turcs, garan- 
tit de leurs attaques les environs de la capitale, 
et, par des prodiges de valeur presque fabu- 
leux, immortalisa son nom. 

Ces heureux efforts de seize mille Français 
durent prouver aux Grecs qu'ils ne devaient 
leurs calamités et leur décadence qu'à leur cor- 
ruption et à leur pusillanimité. Manuel, accom- 
pagné d'un petit nombre de braves , se montra 
constamment digne de son défenseur, dont il 
partageait les travaux, les fatigues, les périls 
et les lauriers. Cependant les Français faisaient 
chaque joiir des pertes qu'aucun renfort ne ré- 
parait; le trésor vide ne pouvait assurer leur 
subsistance; les Grecs les admiraient sans les 
imiter; en vain leurs glaives éclaircissaient les 
rangs des ennemis, la masse énorme de ces 
Son retour Barbarcs se renouvelait sans cesse. Après une 
*^"avee"** auttéc dé combats, Boucicaut se vit contraint 
de déclarer à l'empereur qu'il était forcé de re- 
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tourner en France; il lui conseilla de l'y sui- 
vre^ afin d'échauffer par sa présence le zèle des 
chrétiens. 

Manuel y consentit; avant de partir^ il con- 
fia les rênes du gouvernement et la défense de 
la ville à son neveu *, et se rendit d'abord en 
Italie : Venise, Florence et Gênes plaignirent 
ses malheurs y mais ne lui accordèrent aucun 
secours; Visconti, duc de Milan, plus géné- 
reux , ouvrit pour lui son trésor; enfin il arriva 
en France, et y reçut les hommages que la géné- 
rosité française rend toujours à l'infortune lors- 
qu'elle est illustrée par le courage. 

L'empereur fit son entrée à Paris le 5 juiii Entrée <ie 
de l'année 1400; deux mille bourgeois armés daa& paru. 
l'attendaient à Charenton; le chancelier, trois 
cardinaux et le parlement le reçurent à la bar- 
rière. Le roi et les princes de sa famille allèrent 
au devant de lui; il traversa la ville avec eux, 
monté sur un superbe coursier; il était décoré 
des ornemens impériaux , et couvert d'une robe 
de soie, dont la blancheur était, suivant la cou- 
tume des Grecs, un emblème de deuil et de 
tristesse. 

Chacun admirait les nobles traits dp ce mo- 
narque guerrier; sa chevelure et sa barbe blan- 
ches, son grave maintien, rappelant ses fréquens 

* An ! 4oo. 
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combat8 et ses longs malheurs^ le rendaient vé- 
nérable à tous. 

Charles VI le logea dans le Louvre; au ban-' 
quet ainsi que dans toutes les fêtes ^ Manuel oc- 
cupa la plaoe d'honneur. 

Le roi, les princes, les chevaliers , tous lui 
promirent les secours de leurs armes. Il fît aussi 
un voyage en Angleterre; Henri IV, mal affer- 
mi alors sur son trône, ne put donner à Tempe- 
reur grec que des espérances. 

De retour à Paris ^ il y fut témoin d'un mal- 
heur dont les suites devinrent funestes à la 
France, Charles VI tomba en démence; l'am- 
bition des princes déchira le royaume , ébranla 
le trône, attira ses ennemis naturels dans son 
sein , et priva l'infortuné Manuel du seul appui 
sur lequel il comptait. 
Son retour Cc princc, rcuonçaut à tout espoir, repassa 
les Alpes, s'embarqua et rentra dans la Grèce *; 
il ne l'aurait pas retrouvée libre si elle n'avait 
été défendue que par le faible Jean Paléologue; 
mais Château-Morand, guerrier français, resté 
à Constantinople avec cinq cents braves, par 
l'ordre de Boucicaut, avait, pendant ces deux 
années, vaillamment résisté à la faiblesse de la 
cour, aux terreurs des Grecs et aux attaques 
des musulmans. 

* An i4oa. 
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Cependant Bajazet^ délivré de la crainte des Apparition 
Français par les troubles de leur pays, renou- sumômmo- 
vêlait ses sommations, ses menaces, et se pré- 
parait à consommer la ruine de l'empire des 
Grecs, lorsque du fond de l'Orient on vit pa- 
i^aitre un conquérant plus terrible encore que 
ce fameux Gengis dont il descendait. Manuel , 
se cmyant perdu , ne songeait qu'à s'ensevelir 
sous les décombres de sa capitale; mais soudain 
il vit ses périls disparaître et sa fortune se re- 
lever par les armes et par les victoires -de Ta- 
merlan *• 

Timur, que les Tartares appelèrent Tamer^. Histoire a 
lan parce qu'une blessure l'avait rendu boi- ^^ Tarur.»! 
teux, accrut la liste fatale des Alexandre, des 
Attila, des ravageurs du monde, de ces phéno- 
mènes sinistres dont la sanglante apparition ex- 
cite à la fois l'admiration et la terreur. Il fut 
un de ces hommes destinés par le ciel à par- 
courir, à étonner, à dominer, à opprimer la 
terre et à la dépeupler. 

L'envie, qui grandit sans cesse la gloire en 
l'attaquant, lui i^eprocha lâchement son hono- 
rable infirmité, lui supposa une naissance obs- 
cure , et s'efforça de faire croire qu'il avait quitté 
la charrue pour parvenir au trône; cependant 
la plupart des historiens musulmans et grecs 

♦ An i4oa. 
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attestent qu'il était du sang de Gengis^ au moins 
par les femmes; son cinquième aieul avait été 
visir de Zagathay , khan de Transoxiane ; ses 
ancêtres gouvernaient le canton de Kash^ com- 
me chefs héréditaires. 

Timur naquit dans le village de Sabzar^ à 
treize lieues de Samarcandé. Les temps de trou- 
bles sont presque toujours les époques où se for- 
ment^ croissent et brillent les grands caractè- 
res. La famille des khans de Zagathay venait de 
s'éteindre; l'anarchie entourait le berceau de 
Timur, tous les princes de ce pays se dispu- 
taient l'autorité. Le khan de Kashgar, appuyé 
d'un corps nombreux de Gètes et de Kalmoucks, 
voulut s'emparer de la Transoxiane; tous les 
émirs défendaient contre lui leur indépendan- 
ce; Timur, alors âgé de douze ans, tira pour la 
première fois son cimeterre, et se distingua en- 
tre les. plus braves par son audace. 

Malgré leur résistance, la Transoxiane fut 
subjuguée; Timur, à vingt-cinq ans, méditait 
la délivrance de sa patrie; sa seule puissance 
était encore l'opinion ; son nom , déjà illustré 
par son courage , rallia autour de lui les prin- 
cipaux émirs, qui lui jurèrent de seconder ses 
efforts. 

Il les attendit vainement sept jours sur les 
montagnes de Samarcandé. Le khan de Kash- 
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gar avait découvert et déjoué leur complot : ses 
troupes poursuivirent Timur, qui se retira dans 
un désert avec soixante Tartares. 

Là, mille Gètes vinrent l'attaquer : il les re- 
poussa et en tua un grand nombre ; mais la 
mort de presque tous ses compagnons avait payé 
cette victoire, il ne lui en restait que sept. 
Poursuivi de nouveau, il fut atteint, pris et 
enfermé dans nn donjon avec sa femme. 

Timur brise les portes de sa prison , combat 
seul les soldats qui le gardent; son intrépidité 
excite Tadmiration du chef de la troupe enne- 
mie ; il profite de sa surprise ou de sa généro- 
sité , s'échappe , traverse l'Oxus, et traîne pen- 
dant plusieurs mois dans les déserts la vie 
errante d'un proscrit. 

Long-temps le bruit de sa mort fut répandu. 
Le vainqueur de la Transoxiane gouvernait ce 
pays en tyran; quelques émirs, las de cette op- 
pression, prennent les armes; trois d'entr'eux 
rassemblent quelques troupes : arrivés près des 
frontières, dans un canton qui leur était in- 
connu, ils cherchent des guides; un Tartare 
s'offre à leurs regards, c'était Timur, et l'ap- 
parition de ce guerrier qu'ils croyaient perdu 
leur présage la victoire. 

Tamerlan, qui, rapide comme César dans ses 
conquêtes, écrivit comme lui ses commentaires, 
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raconte ainsi son retour au milieu des premiers 
compagnons de ses combats : a Â ma vue^ dit^^ 
» il^ leur joie éclate en transports; ils sautent 
» à terre, se jettent à mes pieds, les arrosent 
» de larmes, et l)aisent mes étriers; moi, non 
» moins attendri qu'eux, je descends de mon 
» coursier, je les serre dans mes bras, je pose 
» mon turban sur la tête du premier, je passe 
» mon écharpe au cou du second, je donne mon 
» habit au troisième, et nous invoquons en- 
» semble le maitre du ciel. Je les conduis en- 
» suite dans ma retraite ; nous célébrons notre 
» réunion par un festin joyeux ; l'espérance et 
}) la liberté embellissent pour nous le désert. » 

Bientôt le nombre de ces braves s'accroît; 
plusieurs tribus se rangent sous leurs enseignes. 
Timur, à leur tête,, rentre dans son pays, atta- 
que, enfonce, poursuit, disperse les domina- 
teurs de sa patrie; la Transoxiane est délivrée 
par son courage, et ses égaux le choisissent 
pour maitre. 

Us lui donnèrent d^abord pour collègue Hous- 
sein , frère de sa femme : le partage du pouvoir 
fit naître entr'eux des querelles; celles des Ta r- 
tares sont presque toujours terminées par le 
cimeterre, Houssein périt; les tribus réunies 
en diète , nommée dans leur langue couraltai, 
proclamèrent Tamerlan empereur. 
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Il était alors âgé de trente -cinq ans; quoi- 
que revêtu du pouvoir suprême , croyant devoir 
rendre hommage à la mémoire de Gengis, il 
décora du titre de khan un officier qui servait 
sous lui, et qui descendait de ce conquérant* 
Tel fut le commencement We la vie guerrière et 
politique de ce Tartare fameux , qui bientôt 
remplit la terre de sox^ nom, et ajouta vingt*six 
couronnes à celle de Zagathay. 

Rharisme et Candahar furent ses premières 
conquêtes; ses armes envahirent la Perse* Ibra- 
him, prince de Schirvan, vit ses armées dé- 
truites, et fut contraint de se prosterner sur 
les marches du trône de Tamerlan. Il avait pro- 
mis au vainqueur un tribut de neuf esclaves , 
et n'en amena que huit; comme l'empereur en 
paraissait surpris : « Je suis le neuvième , n dit 
le flatteur couronné. Un sourire de mépris 
paya sa bassesse. 

La Perse tout entière paissa sous la domina- 
tion des Tartares ; mais la bataille qui consom- 
ma cette conquête faillit devenir le terme des 
exploits de Tamerlan. Le plus faible et en 
même temps le plus brave de ses ennemis , un 
prince persan , nommé Mansout, désespéré de 
se voir vaincu, se précipite avec quatre^ mille 
cavaliers sur^ les rangs de l'armée tartare, la 
perce , renverse tout ce qui lui résiste, pénètre 
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jusqu'à l'enipereur, et ne périt qu'après avoir 
brisé par son cimeterre le casque de son vain*- 
queur. 

Tamerlan s'empara d'Ormuz, de Bagdad, 
prit Édfesse, et pénétra dans le Turkestan, 
sous prétexte de se tenger de la protection ac- 
cordée aux Gètes par Bajazet. Le récit de ses 
conquêtes serait le sujet d'une longue histoire ; 
semblable au torrent qui s'enfle des eaux de 
tous les pays qu'il parcourt , le héros tartare , 
voyant sans cesse ses forces s'accroître, devint 
rapidement le maître des vastes contrées situées 
à l'est et à l'ouest de la mer Caspienne. 

Il entra en Russie : Moscou le vit devant ses 
murailles; cette ville allait tomber sous ses 
coups, des intérêts plus pressans le rappelè- 
rent au midi de son empire. Mais les Mos- 
covites superstitieux crurent leur délivrance 
miraculeuse, et l'attribuèrent à une image de 
la Vierge qu'ils regardaient comme leur pal- 
ladiuin. 

Les Tartares livrèrent aux flammes Astracan 
révoltée ; Tamerlan leur proposa la conquête de 
l'Inde : ils murmuraient comme les Macédoniens 
contre cette entreprise lointaine ; mais Tamer- 
lan vainquit leur résistance, en leur faisant 
promettre des victoires faciles et d'immenses 
richesses par un fanatique que ces hordes cré- 
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dules disaient inspiré. La superstition surmonta 
la crainte. 

Timur suivit d'abord les traces d'Alexandre 
et traversa l'Indus; mais , s'élançant au-delà des 
bornes qui avaient arrêté le héros grec , il pour- 
suivit sa course jusqu'à Delhi ^ détruisît l'armée 
nombreuse du sultan Mahmoud ^ le contraignit 
de fuir, livra ses États au pillage , passa le 
Gange, côtoya les montagnes^ du Nord , traversa 
le Thibet, et revint dans sa patrie, chargé de 
toutes les richesses de l'Orient. 

Il avait atteint sa soixante -troisième année, 
et la vieillesse ne refroidissait pas son ardeur. 
Le bruit des conquêtes de Bajazet était arrivé 
jusqu'à lui, sur les bords du Gange; la gloire 
de ce rival tourmentait son orgueil : à peine 
laisse-t-il ses guerriers jouir à Samarcande d'un 
court repos; l'Orient soumis ne suffit plus à 
son ambition, il médite la conquête de l'Occi- 
dent. 

Sa proclamation annonce aux Tartares qu'ils 
doivent encore combattre sept ans loin de leurs 
foyers. A la tête de son immense armée , il vole 
en Géorgie et la soumet. Le vaste intervalle 
qui séparait autrefois les Mongols des Ottomans 
avait disparu ; ces peuples étaient devenus voi- 
sins, rivaux et ennemis. L'Euphrate ne tra- 
çait entr'eux que des limites incertaines, sujet 
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perpétuel de disputes et de combats. Un autre 
motif apparent de ces querelles était le repro- 
. che qu'on se faisait mutuellement de protéger 
les mécontens et les rebelles. Mais il existait 
une cause plus réelle de leur inimitié : Ti* 
mur ne voulait point d'égal^ ni Bajazet de 
maître. 
Guerre Uuc correspoudancc injurieuse servit de pré- 

enfre lui et _ i.i i m •!•• r^-i» • 

Baj^scL ludealeurs combats, ce Tu sais, disait Timur a 
» Bajazet > que mes armes m'ont rendu maître 
» de l'Asie. Les monarques de ces contrées 
» se tiennent respectueusement rangés à ma 
» porte, ou prosternés au pied de mon trône. 
» Là fortune même , vaincue par moi , n^a plus 
» d'autre soin que de veiller à ma prospérité. 

» Égaré par les prestiges d'une fausse gran- 
» deur, tu te crois un héros pour avoir rem- 
» porté quelques triomphe» obscurs sur de vils 
» Bulgares, sur des Hongrois inconnus, sur des 
» Grecs amollis! La faveur du prophète t'a fait 
» seule vaincre ces misérables chrétiens. 

» Ton zèle pour notre religion, ton obéis- 
n sance au Coran , m'inspirent encore quelques 
» égards pour toi , suspendent mon glaive près 
» de te frapper, et m empêchent, en détrui- 
» sant ton pays , d'abattre ce boulevard des mu- 
» sulmans. Profite, crois-moi, de cette pitié; 
}) hâte- toi d'ouvrir les yeux ; désarme par ton 
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» repentir et par ta soumission mes foudres qui 
D menacent ta tête ! Songe que tu n'es à mes 
,}) regards qu'un insecte; si tu irrites mes élé- 
» phans^ ils t'écraseront' sous leurs pieds. » 

Bajazet répondit à ces injures par des me- 
naces non moins . arrogantes , et par un récit 
pompeux de ses victoires. « Je les dois^ disait- 
» il ^ à ma seule vaillance ; tu n'as obtenu les 
M tiennes que par la trahison ou par la lâcheté 
» de tes ennemis. Je sais que tu traînes à ta 
» suite une armée innombrable; mais que 
D peuvent les fragiles flèches de tes Tartares, 
» toujours prêts à fuir, contre les cimeterres 
» de mes janissaires invincibles ! Vainement tu 
» te plains que je protège les princes infortunés 
)) qui veulent échapper à ta tyrannie. Oseras-tu 
i) les venir chercher sous mes tentes? Braver 
» ma colère, c'est courir à la mort* 

w Éloigne-toi d'Erzeroum et des rives de 
» l'Euphrate; ces contrées m'appartiennent. Si 
» elles te paient les tributs qu'elles me doivent, 
)) j'irai moi-même les reprendre dans les murs 
» de Tauris et de Samarcande. 

» Tes menaces ne m'inspirent qu'un profond 
» mépris ; je te défie au combat : si tu me vois 
» fuir devant toi , puissent trois fois mes femmes 
» m'être enlevées! Et toi, si tu ji'as pas le cou- 
» rage, de m'attendre en plaine, puissent les 
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» compagnes de ta couche ne revenir dans ton 
h lit qu'après être trois fois entrées dans celui 
» d'un étranger ! » Une guerre furieuse- suivit 
ces cartels grossiers, 

Timur, après plusieurs assauts inutiles ^s'em- 
para de la forteresse de Siva. Indigné de la ré* 
sistance opiniâtre de quatre mille Arméniens 
qui l'avaient vaillamment défendue contre lui, 
il fit enterrer vife ces infortunés , dont les seuls 
crimes étaient le courage et la fidélité. 

Avant de marcher contre Bajazet , Timur con- 
quit la Phénicie, la Palestine^ attaqua l'É-^ 
gypte, battit les mamelucks, entra vainqueur 
dans Memphis^ et porta ensuite ses armes ea 
Syrie. 

Il força les portes d' Alep ; là , comme il sut 
que les zélés musulmans s'indignaient de voir 
les enfans de Mahomet se déchirer entr'eux au 
lieu de se réunir contre les chrétiens, et qu'ils 
l'accusaient d'impiété, il demanda publique- 
ment à un docteur syrien quels étaient les vrais 
martyrs^ des Tartares ou des Turcs moissonnés 
par la mort dans cette guerre de musulmans 
contre musulmans. 

« L'intention seule le décide , » dit le docteur. 
« Le ciel ne la rend pas douteuse, répliqua 
» Timur peu satisfait de cette réponse subtile. 
» Je ne fais qu'obéir aux ordres célestes. Un 
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» vieillard boiteux et décrépit, tel que vous 
» me voyez, pourrait -^ il conquérir la terre s'il 
» n'était pas l'instrument de Dieu ? » 

Les hommes qui outragent le plus la justice 
par leurs actions se croient cependant forcés de 
lui rendre hommage par leurs paroles : en en- 
vahissant le monde, Timur parlait toujours 
de sa modération , de l'ambition de ses ennemis 
qui le contraignaient à la guerre; il vantait 
sans cesse son humanité, tandis que par ses 
ordres le sang coulait à grands flots dans les 
TÎUes conquises. Une nombreuse armée égyp-» 
tienne vint au secours de la Syrie , les Tartares 
la dispersèrent : Alep et Damas furent livrées 
aux flammes. 

Après s'être rendu maître de plusieurs pro- Baïaîiie 
vinces, Tamerlan, à la tête de huit cent mille entreux. 
hommes, pénétra dans l'Anatolie, occupa Cé- 
sarée, et investit là ville d'Angora. Ce fut dans 
la plaine qui entourait cette ville, connue aussi 
sous le nom d'Ancyre, que Bajazet, avec quatre 
cent mille Turcs , vint livrer une bataille dé- 
cisive à son formidable rival *• 

Ce champ fameux semblait destiné par le sort 
à flétrir et à élever tour à tour de grandes re- 
nommées : ce fut dans le même lieu qu'autre- 
fois Pompée vainquit Mithridate. 

* An i4oa. 
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La force', le courage des janissaires, Timpé- 
tuosité des spahis, avaient suffi jusque-là pour 

.rendre Bajazet vainqueur des Grecs, des Bul- 
gares et des Hongrois^ Maintenant il avait à 
«ombattre un ennemi qui lui opposait d«s trou- 

• pes disciplinées, une cavalerie dressée aux évo- 
lutions, et trente années d'expérience dont 
une t«ictique savante était le fruit. 

De tous les. conquérans barbares , Tamerlan 
fut le seul qui fit la guerre avec art. Son armée 
était rangée mélhodiquen\ient sur plusieurs 
lignes qui s'appuyaient mutuellement : on le 
vit presque toujours, dans toutes les batailles 
qu'il donna, diriger par échelons ses attaques 
sur le centre de ses ennemis. Après un premier 
effort, le corps de bataille renouvelait cette 
attaque , et une forte réserve lui servait , après 
de longs combats , à réparer le désordre ou à 
compléter la victoire. 

Jamais il n'eut une lutte plus terrible à sou- 
tenir que dans cçtte journée; on voyait des deux 
parts la même bravoure , le même fanatisme , 
une égale soumission aux arrêts du destin ^ une 
semblable confiance dans la force de leurs armes. 
Les deux armées s'étaient également illustrées 
par de noitobreux triomphes; mais l'armée tar- 
tare portait l'admiration et le dévouement pour 
son chef jusqu'à l'enthousiasme; celle de Baja- 
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zet^ au contraire y était disposée à la sédition. 

Vainement ce prince redoubla d'efforts pour 
animer ses troupes par son exemple , vainement 
il remplit dans cette action tous les devoirs de 
général et de soldat ; au premier choc, il se vit 
affaibli par la coupable défection de son fils 
Soliman, qui s'éloigna du champ de bataille 
avec le corps qu'il commandait. 

Les Tartares auxiliaires qui servaient sous 
ses enseignes avaient été secrètement gagnés 
par les émissaires de Tamerlan ; ils désertèrent 
et passèrent du côté de l'ennemi : les troupes 
levées en Ânatolie imitèrent leur exemple. Ba- 
jazet, se surpassant lui-même, répara quelque 
temps ces pertes par des prodiges de valeur. 
Les cuirassiers grecs , secondant son courage , 
chargèrent avec impétuosité, et enfoncèrent 
les premières lignes des ennemis. Mais la fuite 
simulée des Tartares trompa leur ardeur j ils les 
poursuivirent trop vivement , se débandèrent , 
virent leur retraite coupée, et bientôt, accablés 
par le nombre, ils succombèrent tous glorieu- 
sement. 

Il ne restait plus à'Bajazet que ses braves ja- mh\ie 
nissaires entoures par une armée immense. Ils de Bajazet. 
lui opposèrent une résistance digne de leur 
renommée : semblables à une forte muraille, il 
fallut de longs s^sauts pour les démolir , et le 
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nombre épouvantable de leurs morts illustra 
leur défaite. 

Lorsque Bajazet, qui avait mille fois tenté de 
périr avec eux, les vit moissonnés, il prit la 
fuite ; mais le khan de Zagathay , volant à sa 
poursuite, l'atteignit et le fit prisonnier. 
• Cette victoire éclatante livra aux armes de 
Tamerlan TAnatolie tout entière. Burse, Nicée 
lui ouvrirent leurs portes; Smyrne résista, 
mais il la prit d'assaut. 

Toutes les provinces d'Asie devinrent la proie 
du conqiiérant tartare. Soliman transporta en 
Europe les. trésors de son père et les débris de 
son armée. 
Magiianu Bajazct vaiucu fut conduit à la tente de Ta- 
Tamerlan. mérlau. L'cmpercur tartare alla au devant de 
lui , lui tendit la main et le fit asseoir à ses 
côtés : « Vous avez, lui dit-il , dicté vous-même 
» et subi les arrêts du destin ; votre infortune 
w est votre ouvrage ; vous êtes blessé par les 
n épines de l'arbre que vous avez planté de vos 
» propres mains. 

» Considérant en vous le héros et ledéfen- 
M seur des musulmans , je tt)ulais non-seulement 
» vous épargner , mais vous secourir et joindre 
n mes armes aux vôtres contre les chrétiens; 
» vous avez protégé mes ennemis, violé mes 
» droits, bravé mes menaces et méprisé mon 
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» amitié : ainsi c'est par votre faute que je me 
» suis vu forcé de lever mon glaive sur vous, 
» et de livrer votre empire à mon invincible 
n armée. 

n Vous ne m'avez que trop fait connaître quel 
» aurait é(ji mon sort et celui de mes soldats si 
» nous avions été vaincus. Mais rien n'est plus 
» méprisable à mes yeux que la vengeance : 
» dissipez donc vos craintes; votre vie est en 
w sûreté; et puisse ma clémence acquitter en- 
M vers l'Éternel la reconnaissance que je lui 
» dois !» 

Après avoir ainsi parlé, il remit entre les 
bras du sultan sa femme Espina, son fils Musa, 
ainsi que leur fille; Bajazet les embrassa, répan- 
dit sur eux des larmes amères, et^ garda devant 
son vainqueur un morne «t farouche silence. 

Tamerlan fit rendre à ces princes infortunés 
les honneurs dus à leur rang. Lorsqu'il fut ar- 
rivé à Burse, il y célébra sa victoire par des 
fêtes pompeuses : au milieu de ces solennités, 
Tamerlan, ayant appelé devant lui son illustre 
captif, lui donna un sceptre, plaça une cou- 
ronne sur sa tête, et lui promit de le rétablir 
sur le trône; mais Bajazet , tombé du faîte de la in^^unes 

J de Bajazet. 

gloire dans les ters, repoussa comme un don 
odieux la couronne avilie et le sceptre tribu- 
taire qu'on lui offrait. 
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Son courroux étiiic plus difficile à dompter 
que son armée; son vainqueur ne ptit fléchir sa 
haine : le fier sultan regardait ces prétendus 
bienfaits d'un ennemi comme de nouvelles in*- 
. suites; il n'y répondit que par des injures. 
Tamerlan^ quelques jours après ^ lui ayant 
envoyé des faucons et un équipage de chasse » 
Bajazety aigri parle malheur, crut que ce pré^ 
sent était un outrage fait pour lui rappeler l'oi^^ 
siveté à laquelle il était condamné désormais* 
«Apprenez à votre maitre, dit*-il à l'oflîcier 
» qu'on lui avait envoyé, apprenez à ce Tar- 
» tare que j'accepte son présent. La chasse est 
» en effet un divertissement royal , et qui me 
» convient mieux qu'à un brigand tel que lui. » 
Vengeance ^^ hautcur injuricusc et la violence opi- 
Tamcrian. nlâtrc du sultau enflammèrent le* courroux de 
l'empereur tartare. Cessant de se montrer gé- 
néreux, Tamerlan devint féroce : il enferma, 
dit- on, Bajazet dans une cage de fer qu'on 
traînait partout à sa suite; et souvent même, 
le faisant sortir de cette prison pour l'outrager, 
il se servait de son corps comme de marche- 
pied pour monter sur son cheval. Enfin, pour 
comble d'opprobre, il forçait, à ses yeux, la 
sultane et sa fiUe de le servir à demi nues dans 
ses festins. 

Ces horreurs, plus dégradantes encore pour 
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le tyran que pour la victime , ont été regardées 
comme une fable par Voltaire et par. plusieurs 
écrivains modernes^ qui les attribuent à la 
haine des historiens grecs et turcs. Le prince 
Cantemir n'en fait aucune mention , et beau- 
coup d^au leurs ne parlent que de l'accueil ho^ 
norable fait au captif par son vainqueur. Ce ^^ ^^^^T'^^^ 
qui est certain , c'est que la honte et le chagrin 
terminèrent les jours de fiajazet en Pisidie , neuf 
mois après sa défaite. 

Tamerlan honora sa tombe de quelques lar- 
mes^ fit célébrer avec pompe ses obsèques dans 
la ville de Burse, envoya de magnifiques pré- 
sens à son fils Musa^ et lui donna l'Anatolie en 
souveraineté. 

La chute de Bajazet^ délivrant Constanti- 
nople du plus éminent péril ^ répandit une vive 
joie parmi les Grecs et les Français. Ils envoyè- 
rent des ambassadeurs à Tamerlan ^ qui leur 
promit sa protection. 

Les descendans de Constantin étaient alors si 
déchus de leur ancienne grandeur^ que le mot 
de protection n'était pas une insulte pour eux : 
ils n'auraient cependant point tardé à sentir le 
poids de cette redoutable amitié si Tamerlan 
avait pu y. comme il le projetait, venir à Côn- 
stantinople ; mais il ne possédait point de flotte, 
et le Bosphore arrêta sa marche. 

4- i4 
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Soliman^ qui était en Thrace, implora sa 

clémence I et reçut de lui l'investiture de la 

Romaiiie. 

Soumission Lcs cmpcrcurs Manuel et Jean se recon- 

reurlliïr- uurcut SCS tributaircs, et lui jurèrent obéis- 

DueletJean -r 9 • i ^ i r ^ 

àXamcrian. saucc. L cmpirc de cet heureux conquérant 
s'étendait de l'Irtisch au golfe Persique, et des 
rives du Gange aux murs de Smyrne. 

Des possessions si vastes étaient encore trop 
étroites pour son ambition sans bornes. Dans 
son camp, en Asie -Mineure, il avait conçu le 
projet gigantesque de la conquête de la Chine 
et de l'Europe* Il voulait, disait -il, renverser 
les idoles dans Pékin et la croix dans Rome. 
Rriour Rcmcttaut l'exécution de ce dessein à l'an- 

Tameriaii uéc suivautc , il rctouma en Tartarie , acheva 
' ^ ' la conquête de la Géorgie, apaisa les troubles 
de la Perse révoltée, et rentra triomphant à Sa- 
marcande : là, il reçut sur son trône les ambas- 
sadeurs de rÉgypte, de l'Arabie, de l'Inde, de 
la Russie, de la Grèce et de l'Espagne. Six de 
ses petits^fils furent mariés avec pompe ; ses fêtes 
eurent un éclat proportionné à celui de ses 
conquêtes. Jamais on n'en vit aucune, dans 
Rome même, décorée de plus de trophées. 

Tout était grand dans ses jeux comme dans 
$és actions : il donna un festin ; ses convives 
furent tout un peuple et toute une armée. 



/. 
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Une amnistie sans exception rendit générale 
dans tout son empire la joie de cette solennité. 
Tamerlan y infatigable dans ses longues marches^ 
ne se lassait promptement que du repos : repre • 
nant de nouveau les armes ^ il se mit en marche 
à la tête dé son armée pour envahir la Chine ; 
mais^ à cent lieues de sa capitale ^ la mort fit éva- 
nouir les nouveaux rêves de son ambition ; elle 
enferma dans un étroit tombeau ce colosse que 
le monde entier semblait ne pouvoir contenir. 

Il avait atteint la soixante-dixième année de 
son âge et la trente -cinquième de son règne. 

Son nom^ qui retentit avec tant d'éclat dans 
l'Orient et dans l'Occident^ effraie encore la 
mémoire des hommes. Ses peuples, conduits 
trente ans par lui à la victoire, illustrés par ses 
exploits , enrichis par ses conquêtes , l'admirè- 
rent trop pour le juger impartialement ; d'un 
autre côté , l'effroi qu'il inspirait à ses ennemis 
ne le fit considérer par eux que comme un 
monstre : la postérité, plus impartiale, en ren- 
dant hommage à ^on vaste génie , à son amour, 
jusque-là inconnu parmi les Tartares , pour les 
sciences , les arts et les lettres , lui assigne jus- 
tement une place éminente parmi, les grands 
capitaines et les habiles monarques; mais elle 
inscrira toujours aussi au premier rang des 
fléaux du monde le guerrier féroce qui fit élever 
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à Bagdad une colonne composée de quatre- 
yingt-<lix mille crânes humains; par ce monu- 
ment atroce, Tamerlan se voua lui-même à 
l'exécration des siècles. 
Guerre en- Lcs princcs ottomaus, délivrés de la présence 
d^Bs^aiet. et du joug dcs Tartares^ se disputèrent , les ar- 
mes à la main % la succession de fiajazet , leur 
père* Ces dissensions entre Josué^ Soliman , 
Musa et Mahomet , offrirent à l'empereur Ma- 
nuel une occasion favorable pour recouvrer 
son indépendance , pour relever son trône ; et 
comme il était habile et courageux , il en pro- 
fita. 

Josué^ Tainé des fils de Bajazet^ s'empara de 
quelques provinces; Soliman^ son frère ^ aussi 
effrayé que jaloux de ses progrès , vint implorer 
l'assistance des Grecs et l'acheta par la cession, 
ou plutôt par la restitution à l'empire de la 
Thrace , de la Thessalie et du Péloponèse. 
Étrange vicissitude de/ choses humaines I Na- 
guère Manuel , vassal , tributaire , otage , s'é- 
tait vu traîné en captif à la suite des fiers mu- 
sulmans , et alors un sultan se jette humblement 
à ses pieds pour solliciter son alliance. 

Soliman, avec le secours des Grecs, marche 
contre Josué, le combat, le défait et le tue; 
mais il ne jouit pas long -temps en paix de ce 

* An i4oa. 
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cruel triomphe : Musa, son frère , appuyé par 
les Bulgares et les Serviens/lui déclara la guerre 
ainsi qu'aux Grecs , reprit sur eux la Thrace et 
s'empara d'Ândrinople. 

Ce danger commun resserra les liens de Fen^- 
pereur et du sultan : Soliman épousa une nièce 
de Manuel; tous deux réunis rainquirent Musa: 
pour prix de ce triomphe , les Grecs rentrèrent 
en possession de l'Ionie; on leur rendit aussi 
plusieurs villes en Asie. 

Le bonheur de Manuel fut alors troublé par 
la mort de Théodore y son frère y cher à Lacé*- 
démône par son courage et par ses vertus ; 
Tempereur prononça son oraison funèbre. Ma- 
nuel se montra toujours Grec par son esprit, et 
Romain par son courage. 

La fortune rendait à l'empire pluéieurs pro* 
vinces, mais pauvres et dépeuplées. Pour rem- 
plir le trésor, on vendit Fatras aux Vénitiens. 

Manuel, dans sa prospérité, n'oubliait peint 
l'accueil et les secours que son infortune a.vait 
trouvés en France. Ne pouvant prouver aux 
Français sa reconnaissance par de riches pré- 
sens, il en offrit de curieux, et envoya aux bé^ 
nédictins de Saint- Denis les œuvres de Denis 
l'Aréopagite. 

La tranquillité dont jouissait l'empire ne fui 
pas de longue durée : Soliman s'endormit dans 
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le sein de la victoire; tandis qu oubliant son 
camp y il se livrait aux débauches dans son ha- 
rem, Musa, secouru par les ValaquéS, l'atta- 
qua de nouveau et battit ses troupes dispersées* 
Dans ce' péril, Soliman, ne fondant son espoir 
que sur les conseils et l'activité de Manuel, 
partit dans l'intention de chercher encore près 
de lui un appui ou un refuge; mais dans sa 
route il fut assassiné par des traîtres, qui por- 
tèrent sa tête à son frère. ' * 

Musa, par ce meurtre, se vit sans obstacle 
empereur des Ottomans : ennemi des Grecs, il 
reprit Thessalonique , Andrinople , et vint as- 
siéger Constantinople avec toutes ses forces ré- 
unies. Manuel lui opposa une vive résistance ; 
la flotte grecque , commandée par Jean Faléo- 
logue, battit celle des Ottomans. Un autre évé- 
nement éloigna de la capitale le péril qui la 
menaçait : le dernier des fils de Bajazet, Ma- 
homet, arbora dans Amasie l'étendard de la 
révolte ; l'actif Manuel , saisissant cette circon- 
stance pour aOaiblir encore ses ennemis en les 
divisant, promit son appui au prince rebelle, 
alla au devant de lui jusqu'à Scutari , et le fit 
entrer dans la capitale : tous deux cependant , 
trahis par la fortune , furent vaincus dans une 
bataille qu'ils livrèrent à Musa; mais, ayant 
reçu des renforts , ils portèrent leurs armes sur 
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les côtes du Font-Euxin. Musa courait à leur 
rencontre ; le poignard d'un assassin termina 
son régne et sa vie. « 

Mahomet^ n'ayant plus de rivaux^ monta sur Kievaiion 
le trône ^ et réunit sous son autorité paisible Mabomet, 

1 • 1 P î u dernier fil» 

toutes les provinces et toutes les forces de 1 em- de Baja»ei. 
pire ottoman : le sultan , sincère dans sa recon- 
naissance , envoya des ambassadeurs à Manuel 
pour l'assurer que^ Ipi devant la couronne ^ il 
n'oublierait jamais ses bienfaits, et que, tant 
qu'il conserverait la vie , il regarderait comme 
un devoir de lui montrer l'obéissance d'un fils 
pour son père. 

Cette heureuse révolution avait changé la Heureux 
fortune de l'empire; Manuel, prompt à en pro- dans 
fiter, rétablit l'ordre dans les provinces, réunit 
les débris épars de sa puissance , et obtint de 
son allié de nouvelles restitutions; partout la 
justice reprit son cours, l'agriculture son actiT 
vifé , le commerce sa liberté ; mais cet éclat 
n'était qu'éphémère. Un homme de génie pou- 
vait bien alors, à la faveur de quelques ca- 
prices du sort, étendre et relever l'empire, mais 
non lui rendre sa vigueur. Les mœurs étaient 
détruites, les courages amollis, et la vertu pur 
blique, seul esprit de vie des États, n'existait 
plus. 

Mahomet, loin d'imiter ses belliqueux et 
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cruels prédécesseurs^ montra aux Ottomans le 
phénomène rare d'un sultan pacifique et tolé- 
raht.*Ses envoyés annoncèrent aux chevaliers 
de Rhodes qu'il se déclarait le protecteur des 
chrétiens. Les Vénitiens seuls éprouvèrent sa 
haine : autrefois outragé par eux /il leur fit une 
guerre implacable. 

Là douceur de son gouvernement ne le mit 
point totalement à l'abri des troubles : un im- 
posteur^ qui se disait fils de Bajazet^ se révolta^p 
trouva des partisans ^ rassembla des troupes ^ fut 
battu , et courut chercher un asile à Thessalo- 
nique. Manuel refusa de le livrer au vainqueur; 
ce refus n'altéra point l'amitié que lui avait 
jurée le sultan /et même ^ quelque temps après » 
Mahomet vint à Constantinople visiter son al- 
lié. Les courtisans grecs^ qui depuis long-temps 
ne distinguaient plus la perfidie de la politique, 
conseillaient à l'empereur de le retenir prison- 
nier, dans l'espoir de pouvoir lui arracher l'a- 
i)andon de la Syrie; Manuel repoussa leurs con- 
seils avec mépris, et reçut Mahomet comme un 
frère. 
Mori de La mort seule devait rompre runiôn de ces 
remplace' dcux pHuces : Ic sort ne tarda pas à détruire 

par son fils * * 

▲murât, la palx passagèrc dont l'amitié du sultan et de 
l'empereur laissait jouir l'Orient; une attaque 
d'apoplexie trancha subitement les jours de 
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Mahomet * ; ses visirs cachèrent soigneusement 
sa mort jusqu^au moment où Âmurat^ son fils 
aîné , arriva dans la ville de Pruse et se fit pro- 
clamer sultan. 

Manuel prétendit que^ suivant les intentions 
de son ami Mahomet , on devait lui confier la 
tutelle des jeunes frères d'Amurat. Le refus du 
sultan était facile à prévoir : Manuel reçut une 
réponse insultante ; il s'y attendait ; elle lui 
servît de prétexte pour jeter un nouveau fer- 
ment de discordes parmi les Turcs. 

Les jeunes princes .ottomans se trouvaient 
alors à Constantinople ; Tempereur proclama 
Mustapha, Tun d'eux, sultah, et lui donna des 
troupes. Une partie de Tarmée ottomane se dé- 
clara pour lui. Mustapha, secondé par le^recs, 
s'empara de plusieurs provinces et se rendit 
maître de Gallipoli. Mais ce jeune sultan, égaré 
par l'orgueil d'un premier triomphe , regarda 
l'appui de Manuel comme un joug ; devenant 
ingrat dès qu'il se crut fort, il se brouilla avec 
l'empereur et renvoya les Grecs. Le châtiment 
de son imprudence fut prompt; ses propres offi- 
ciers le livrèrent aux mains d'Amurat. 

Le sultan, débarrassé de cette guerre intes- siegcjc 

• . A ■»«- 1 Conslanli- 

tme, tourna toutes ses forces contré Manuer : nopUpar 
Constantinople se vit de nouveau investie et 

* An i4ai. 
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assiégée '^. Amurat en promit le pillage à se# 
troupes^ et la possession au premier guerrier 
qui forcerait ses murailles. 
inveniion Depuis Quelque temps on avait fait en Europe 

du canon. x x m. m. ^ * 

une grande et fatale découverte qui changea 
bientôt l'art de la guerre^ le sort des rois et 
celui des peuples : un moine, en mêlant h 
soufre et le salpêtre, avait créé ces foudres ter- 
restres, plus redoutables et plus meurtrières 
que celles du ciel. Ce fut à l'époque du siège de 
Gonstantinople par Amurat qu'on entendit dans 
l'Orient l'éclat terrible du premier canon. 

Un Génois, nommé Andorno, fit employer 

par les Ottomans cette nouvelle arme contre les 

murs de Constantin; elle étonna les Grecs, 

Courageuse mais n^abattlt point la fermeté de Manuel. Son 

défense des * 

Grecs, activité, son exemple, réveillèrent l'antique 
courage : hommes, vieillards, enfans, femmes 
même, tout s'arma. Les Grecs, par des sorties 
fréquentes^ lassèrent la constance des assaillans : 
Amurat leva le siège. 

L'adresse de l'empereur ne contribua pa§ 
moins à ce succès que ses armes; il avait en- 
voyé en Asie le jeune. frère de Mustapha, qu'on 
appelait MustaphopuUe ; ce prince , excité par 
lui, rassembla de nombreux partisans et sou- 
leva quelques provinces. Pruse et Nicée se dé- 

* An 14^3. 
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clarèrent même pour lui. Amurat , rappelé par 
cette diversion, courut à sa rencontre, lui livra 
bataille, le vainquit et le fit étrangler. 

Tant de guerres et tant de révoltes avaient f/îx mire 

^ . , 1 • Manuel et 

fatigué Amurat. Impatient de jouir du repos , Amurat. 
il conclut la paix avec Manuel. L'empereur, 
qui seul avait sauvé l'empire, en connaissait 
toute la faiblesse. Persuadé que le secours des 
princes latins pourrait seul le préserver d'une 
destruction prochaine , il envoya des ambassa- 
deurs à Rome pour travailler à la réunion des 
Églises. Mais une apoplexie foudroyai)te ter- Mon 

1 j . 1 • •! j- -^ * » de MaiiueL 

mina le cours de sa vie glorieuse ; il était âge 
de soixante * dix - sept ans, et en avait régné 
trente-quatre *. Courageux, habile, éloquent, 
fécond en ressources, modéré dans la fortune, 
ferme dans les revers. Manuel prouva qu'un 
homme seul, doué d'un grand caractère, peut 
encore soutenir un empire qui s'écroule. 

* An 14^5. 
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CHAPITRE VIII. 

JEAN PALÉOLOGUE IL • 

(i4a6.) 

Régae faible de Jean Paldologue. — Son projet sur la réunion des 
Eglises grecque et latine. — Son départ pour le concile de 
Ferrare,. — Son arrivée à Ferrarc. — Son retour à Constanti- 
nople. — - Guerre entre Amurat et Ladislas Jagellon, roi de 
Hongrie. : — Exploits de Jean Corvin , surnommé Huniade. — 
Exploits et perfidie de Scanderberg. — Traité de paix entre 
Ladislas et Amurat. — Rupture de ce traité. — Bataille entre 
eux. — Défaite et mort de Ladislas. — Régence d'Huniade en 
Hongrie. —Guerre entre Constantin Dragosés et Amurat. — 
Défaite de Constantin. — Générosité d'Amurat. — Mort de 
Jean Paléologue. 



R^^gne fat- Jeâiv héfita paisiblement de la couronne de son 
Paléologue. père, qui l'avait associé au trône peu de temps 
après la bataille d'Angora. 

Manuel avait eu d'Irène d'autres fils : Théo- 
dore Paléologue, prince de Selivrée, puis des- 
pote de Lacédémone, après la mort de son on- 
cle ; Andronic Paléologue , prince de Thessalo- 
nique; Constantin Dragosés, destiné par un 
malheureux sort à ne remplacer son frère sur le 
trône que pour le voir s'écrouler sous lui j Dé- 
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métrîus Porphyrogénète , envieux de ses frères, 
et l'une des causes de leur ruine; enfin le prince 
Thomas . dont les efforts constans n'eurent 
d'autre objet que de rétablir l'union dans la 
famille impériale. 

Le premier acte du règne de Jean prouva sa 
faiblesse et présagea les malheurs qu'elle en- 
traine toujours. Il acheta une paix paissagère et 
la protection d'Âmurat, en lui payant un tri- 
but de trois cent mille aspres, et en lui cédant 
plusieurs places sur les rives du Pont-rEuxin. 
L'exemple de ses prédécesseurs ne pouvait le 
justifier; d'impérieuses circonstances les avaient 
forcés à cette humiliation , mais le timide Jean 
alla lui - même au devant du joug dont Manuel 
avait su noblement s'affranchir. 

Peu de temps après son avènement au trône, 
l'impératrice sa femme, Sophie Paléogine, prin- 
cesse de M ontferrat , lassée de l'aversion qu'il 
lui témoignait , s'embarqua secrètement pour 
l'Italie * ; les Génois favorisèrent son évasion , 
et l'empereur se montra pour eux plus disposé 
à la reconnaissance qu'au ressentiment. Sophie 
reçut à Venise tous les honneurs dus à son 
rang ; mais , quittant bientôt la pourpre , elle 
s'ensevelit dans un cloître , où elle termina ses 
jours. 

* An 14^7. 
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Marie ^ fille de l'empereur de Trébisonde, la 
remplaça sur le trône de Constantinople ; cette 
princesse sut inspirer à son époux une passion 
qu'il conserva jusqu'à la fin de sa vie. 

Le prince Théodore, porté tour à tour par 
son caractère inconstant à l'amour des gran- 
deurs et à celui de la retraite, formait depuis 
peu le projet |de céder ses États aux Vénitiens 
et d'entrer dans l'ordre des chevaliers de Rho- 
des. Jean, voulant prévenir l'exécution de ce 
dessein, partit pour la Morée avec son frère 
Constantin, qu'il comptait rendre maître de 
cette province ; mais , lorsqu'il arriva , il trouva 
Théodore décidé à garder sa principauté ; Con- 
stantin ne put obtenir en partage que Gorinthe 
et quelques villes du Péloponèse. 

Ce prince^ cherchant un autre but à son am- 
bition, conduisit quelques troupes sous les murs 
de Fatras, attaqua cette ville, fut battu, aban- 
donné, blessé; il aurait péri dans ce combat 
sans le courage et la fidélité de Fhranzès, guer- 
rier intrépide, ministre instruit, négociateur 
habile, et dont la plume nous a transmis avec 
détail l'histoire de ces temps malheureux. 

Constantin, guéri de ses blessures, rassembla 
de nouvelles forces et s'empara de Fatras *.Cette 
faible conquête irrita le sultan Amurat; sa ven- 

\ An 1439. 
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geance tomba sur Theesalonique *. Cette ville, 
apanage d'Andronic Paléologue, venait d'être 
cédée par lui aux Vénitiens. Le sultan Fassié- 
gea et la prit d'assaut : ses armes s'étendirent 
ensuite rapidement en Acarnanie ^ en Étolie et 
en Épire. 

L'Albanie, défendue par ses montagnes et par 
ses courageux habi tans , l'arrêta dans sa mar- 
che et repoussa ses efforts. Venise arma une 
flotte contre les Ottomans : André Moncénigo , 
qui la' commandait^ attaqua celle des Turcs 
dans le port de Gallipoli , l'enfonça d'abord, la 
mit en désordre , et l'aurait détruite s'il eût 
été mieux secondé; mais, au moment où la 
victoire semblait certaine , les Vénitiens , frap- 
pés d'une terreur panique , prirent la fuite **. 
L'intrépide Moncénigo, abandonné, combattit 
seul quelque temps un grand nombre de vais-* 
seaux turcs qui l'entouraient et qui le canon- 
naient vivement ; enfin , voyant un de ses mâts 
brisé , il se retira et intimida tellement les en- 
nemis par son feu soutenu, qu'ils n'osèrent le 
poursuivre. Ainsi l'on peut dire que; si l'armée 
fut vaincue, l'amiral demeura vainqueur. 

Le monarque des musulmans était doué de 
ce grand caractère qui fonde et élève les États; 
Amurat montra sur le trône autant de vertus 

* An i43i. ** Mémeannëe* 
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qu'il est possible à un despote et à un conqué- 
rant d'en conserver; et, sans croire aux éloges 
outrés que lui prodiguaient Tenthousiasme de 
ses troupes et l'adulation* de ses esclaves, on 
doit convenir qu'il en mérita une partie. 

Cantemir et plusieurs historiens grecs attes- 
tent qu'on le vit toujours juste , religieux et 
fidèle à ses promesses. Les vaincus mêmes, en 
déplorant les violences exercées par les musul- 
mans sur les chrétiens, en justifient le sultan, 
et les attribuent moins à lui qu'aux mœurs de 
son siècle et à la barbarie de son peuple. 

Irrité de l'échec éprouvé par ses troupes en 
Albanie, il ne tarda pas à s'en venger. A la 
tête d'une forte armée, ayant forcé les passages 
des montagnes , il se rendit maître du pays, 
contraignit Castrio, qui en était roi, aie recon- 
naître pour suzerain % à lui payer un tribut et 
à lui livrer comme otages ses quatre fils, dont 
le dernier devint , sous le nom de Scande rberg, 
l'appui, le vengeur de sa patrie, et le dernier 
héros dont la gloire ait illustré la Grèce. 

Après cette conquête , Amurat , loin de licen- 
cier son armée, l'accrut par de nouvelles levées. 
Ces préparatifs répandaient parmi les Grecs une 
vive inquiétude ; ils lui supposaient le dessein 
d'assiéger Gonstantinople ; mais d'autres soins 

* An 1434. 
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l'occupaient alors * : Ibrahim , son beau-frère , 
prince de Caramanie , cherchait Tappui des 
princes chrétiens pour conserver son indépen- 
dance. Amurat envahit ses États, et ne lui en 
rendit une partie qu'après l'avoir forcé de se 
soumettre à son autorité. 

Les Serviens , les Hongrois et les Bulgares , 
autrefois eAnemis opiniâtres des empereurs 
grecs, s^étant tardivement éclairés sur leurs 
intérêts, cherchaient alors à former une ligue 
assez forte pour arrêter les progrès toujours 
croisâans de la puissance musulmane **. j\mu- 
rat , voulant prévenir cette réunion, attaqua 
d'abord la Servie; le krale Georges, ne pouvant 
résister à ce torrent, y céda, abandonna au 
sultan la moitié de ses États , et lui donna pour 
femme sa sœur; il espérait que la beauté de 
cette princesse captiverait et adoucirait le cœur 
d'Âmurat; Fhymen fut conclu, mais tous ces 
sacrifices n'eurent pour résultat qu'une trêve de 
deux ans. 

Ayant appris que le krale continuait ses né- 
gociations avec le roi de Hongrie , Amurat mar- 
cha contre son beau-frère, le vainquit, et, sui- 
vant l'usage barbare de l'Orient , fît crever les 
yeux à ses deux fils. L'infatigable sultan porta 
ensuite ses armes en Hongrie "**; mais, égaré 

♦An 1435! ♦* An i436. *** An 1437. 
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par un guide infidèle , il s'engagea dans des dé- 
filés où les Hongrois l'attaquèrent avec avan- 
tage, défirent ses troupes, et le contraignirent 
à se retirer. 
Son projet L'eiupcreur des Grecs , immobile et non tran- 

Sur l«i r6* 

union des quilIc au milieu de tous ces événemens, n'osait 
grecque et y prcudrc part; il prévoyait que les Turcs, qui 
le cernaient de tous côtés , après avoir renversé 
toutes les barrières qui défendaient encore le 
nord de l'empire , retomberaient de tout leur 
poids sur la capitale ; Jean ne vit d'autre espoir 
de sa}ut pour lui que dans la réunion des Eglises 
grecque et latine. 

Cette réunion, projetée depuis long- temps, 
et négociée récemment par M anuel , paraissait 
en effet le seul moyen de déterminer les puis- 
sances catholiques de l'Europe à s'armer pour 
la délivrance des Grecs. Les lettres du pape, et 
son ardent désir de voir reconnaître son auto- 
rité dans l'Orient, entretenaient cet espoir 
trompeur : peut-être cependant il se serait réa- 
lisé si les Grecs , sans attendre ces lointains se- 
cours, eussent cherché d'abord leurs premières 
ressources dans leurs armes et dans leur cou- 
rage. La fermeté malheureuse appelle l'inté- 
rêt, la crainte n'attire que la pitié ; la poli- 
tique des princes est rarement généreuse , elle 
secourt la force et abandonne la faiblesse. 
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D'ailleurs le temps de la passion ou de la fo^ 
lie des croisades n'existait plus ; malgré les in- 
stances des pontifes romains^ tous les princes de 
l'Europe voyaient froidement le saint sépulcre 
sous la domination des infidèles; la courte du-* 
rée de l'empire latin en Orient les avait con- 
vaincus que Constantinople ne pourrait pas plus 
se défendre que Jérusalem , et leur seule atten*- 
tion se portait alors sur la Hongrie et sur la 
Pologne y qu'ils étaient résolus à protéger com- 
me les derniers boulevards de l'Europe contre 
les Ottomans. 

D'autres circonstances concouraient encore à 
tromper les vœux de l'empereur : l'Église ca- 
tholique^ à laquelle il voulait se réunir, était 
elle-même divisée et déchirée par d'opiniâtres 
dissensions. Le concile de Baie prétendait res- 
treindre l'autorité du pape , et osait même l'ex- 
communier. Plusieurs soi^verains soutenaient le 
concile ; Eugène IV, loin de jouir à Rome d'un 
pouvoir paisible , voyait son peuple révolté 
contre lui, et les rebelles, excités par le duc 
de Milan, venaient de forcer le pontife à se 
sauver du Vatican. 

Enfin la cour d'Orient seule et un petit nom- 
bre d'évéques consentaient par politique à cette 
réunion; le reste du clergé et tout le peuple 
haïssaient les Latins, détestaient le pape, et 
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voyaient avec horreur un changement que les 
prêtres fanatiques traitaient de sacrilège , d'hé- 
résie et d'impiété. 

Toutes ces considérations et les conseils pru- 

densdeSigismond^alliéde l'empereur^ ne purent 

détourner ce prince de son entreprise; Amurat 

lui-même l'avertit vainement du danger de son 

Son absence. Laissant le vaisseau de l'État exposé 

o«part ponr * 

de Fer"'** ^^^^ pilotc aux oragcs qui le menaçaient , il 
céda aux instances du pape , et s'embarqua 
pour l'Italie avec son frère Démétrius, le pa- 
triarche Joseph y les députés des patriarches 
d'Ântioche , d'Alexandrie , de Jérusalem , et 
plusieurs évéques. 

Les pères du concile de Bâle l'avaient pressé 
de se déclarer en leur faveur; il rejeta leur 
offre, et convint avec Eugène que la réunion 
des Églises serait discutée dans un autre concile 
convoqué àFerrare *., 

L'empereur débarqua dans le port de Venise, 
où on lui fit une magnifique réception ; les em- 
pereurs, déchus dans l'Orient de leur grandeur 
et de leur puissance, inspiraient toujours une 
sorte de respect dans l'Occident.. En Grèce, 
. vassaux et tributaires des sultans, ils marchaient 
à leur suite comme des esclaves ; en Italie, au 
contraire, on ne voyait en eux que leurs ancê- 

♦ An i4JS. 
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ires, la dignité de leur raug et Téclat de leur 
cour. On se rappelait , à leur aspect , les noms 
imposans de Gonslantin, de Jusiinien, d'Héra-* 
clius ; les titres de César et d'Auguste avaient 
perdu leur puissance et non leur majestéf sem- 
blables aux monumens. de Cartbage et de Ro- 
me, leurs ruines commandaient encore la vé- 
nération. 

Le doge et les sénateurs vinrent sur un vais- 
seau de parade, nommé ie Bucentaure, au 
devant de Kempereur des Grecs; conformément 
au faste ridicule de ce temps, la soie, l'argent, 
la pourpre,. brillaient de toutes parts sur ce vais- 
seau, et les matelots étaient couverts de robes 
de brocart d'or. 

Après plusieurs jours consumés inutilement son 

I»* o * r !• arrivée a 

en têtes et en festins, Jean se rendit avec son Ferrare. 
cortège à Ferrare : l'astuce italienne et la va- 
nité grecque disputèrent long-temps sur le cé- 
rémonial qui devait être observé : Rome l'em- 
porta; le pape attendit l'empereur dans la vilie, 
et n'alla au devant de lui que jusqu'au, milieu 
de son appartement. L'empereur voulut s'age- ' 
nouiller devant celui que ses prédécesseurs 
nommaient , confirmaient , emprisonnaient et 
déposaient autrefois. On décida que dans l'é- 
glise ils auraient deux trônes égaux. 
Les négociations SUE l'étiquette, relativement 
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à la réception du patriarche , ne furent pas 
moins longues. « Je traiterai Tévêque de Rome , 
» disait Tévêque grec, comme mon père s'il est 
» plus vieux que moi, comme mon frère si nous 
» sommes du même âge , comme mon fils s'il est 
» plus jeune. » On lui donna un siège infé- 
rieur à celui du pape et de l'empereur, mais 
plus élevé que ceux de tous les pères du con- 
cile. 

Cette assemblée fut moins nombreuse qu'on 
ne l'avait espéré : le concile de Baie avait refusé 
de se séparer; aucun des souverains de l'Europe 
ne se rendit à Ferrare; on n'y vit que leurs 
ambassadeurs. Plusieurs de ces princes soute- 
naient le concile de Bâle contre le pape; d'au-, 
très étaient retenus dans leurs États par de 
plus importantes querelles. 

Jamais circonstances ne furent moins favo- 
rables pour exciter l'Europe à secourir l'Orient 
et à céder aux ordres du pape. Henri VI, roi 
d'Angleterre, chancelait sur un trône dont il 
fut bientôt renversé* 

Charles VII , roi de France , à peine rentré 
dans Paris , ne s'occupait qu'à expulser les An- 
glais de la France , dont ils avaient conquis et 
perdu la couronne. 

Le clergé français publiait à Bourges la prag- 
matique sanction , conforme aux principes du 
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concile de Bâle^ et totalement contraire aux 
maximes ultramontaines. 

Eufin ce même concile de Bâle venait de dé- 
poser Eugène IV, et d'élire pape Amédée, an- 
cien duc de Savoie. Cet antipape prit le nom 
de Félix V. 

Jean, se trouvant ainsi trompé dans le but 
réel de son voyage, n'en poursuivit. pas moins 
le prétexte, c'est-à-dire, la réunion des Églises. 
Les évéques grecs , gui ne se prêtaient à cette 
réconciliation que par obéissance, prolongèrent 
long-temps de vaines disputes sur les difficultés 
qui divisaient les deux Églises. 

L'empereur Jean, pour montrer son érudi- 
tion, se mêla plusieurs fois à ces querelles théo- 
logiques. Les conférences fùreut interrompues 
par la peste qui s'était déclarée dans Ferrare. 
On transféra le concile à Florence, et ses séances 
ne se terminèrent qu'en 1442. 

La suprématie du pape fut reconnue ; les La- 
tins prouvèrent aux Grecs, par des manuscrits 
originaux, et entr'autres par un ouvrage de Ba- 
sile, qu'autrefoi^l'Église d'Orient avait professé 
le même principe que celle de Rome sur la pro- 
cession du Saint-Esprit. 

Les Grecs , après avoir quelque temps cher- 
ché à éluder la question , en disant que le 
Saint-Esprit procédait du Père par le Fils, au 
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lieu de dire , du Père et du Fils , se soumi- 
rent à la formule reçue en Occident. Ils firent 
peu d'objections sur les difficultés relatives au 
purgatoire; mais, sans qu'on puisse en com- 
prendre le motif y ils se montrèrent beaucoup 
plus difficiles sur la question des azymes, ques- 
tion tout-à-fait étrangère aux dogmes. Enfin ils 
cédèrent, et la réunion fut solennellement pro- 
clamée. Le patriarche de Constantinople mou- 
rut alors dans la communion romaine. 

Ce triomphe '*' peu durable , cette soumission 
peu sincère des Orientaux, consolèrent Eugène 
de toutes les traverses que sa propre Église lui 
suscitait. Pour prouver sa reconnaissance à Pa- 
léologue , il lui ouvrit son trésor, lui promit 
une flotte , et l'assura qu'il ne cesserait de re- 
nouveler ses efforts pour exciter les princes 
chrétiens à défendre la Hongrie et la Grèce. 
Son retour Âprès uuc abscncc de deux ans , Paléologue, 
tinôpie?* chargé d'indulgences, de bénédictions, mais 
dénué de secours, s'embarqua et revint à Con- 
stantinople'^'^. En y arrivant, il trouva le peuple 
et le clergé soulevés contre lur. Les évèques qui 
l'avaient accompagné se virent injuriés et me- 
nacés par une multitude furieuse. «' Puisse > 
» s'écriait- on de toutes parts, puisse la main 
» qui a signé , puisse la langue qui a proclamé 

* An 1439. ** Même année. 
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» cette réunion aussi humiliante qu'impie^ être 
» coupées ! » 

Un changement quelconque de religion n'est 
justifiable que par une intime conviction; les 
évéques du concile ne surent pas même con- 
server ce mérite : intimidés par le mécontente- 
ment public y ils s'avouaient bassement coupa- 
bles^ et^ lorsqu'on leur demandait les motifs 
de ce qu'on appelait ridiculement leur aposta-' 
sie, ils répondaient : « Que voulez -vous? la 
» peur et le besoin ont dicté nos paroles; nous 
» avons vendu lâchement notre foi. » 

Vainement l'empereur employa le peu qui 
lui restait d'autorité pour imposer silence aux 
mécontens. Marc y évéque d'Éphèse y les ani- 
mait; il voulait expier, par l'exagération de son 
repentir, sa coopération aux actes du concile. 

Plusieurs prélats , suivant son exemple y pro- 
longèrent les troubles et le schisme, et se livrè- 
rent avec plus d'ardeur que jamais à leur fa- 
natisme pour la prétendue lumière du Thabor, 
qui achevait d'éteindre celle de leur raison. 

Ces misérables querelles déchirèrent la capi- 
tale de l'Orient jusqu'à son dernier jour, et^ 
lorsque le canon des Ottomans abattit peu d'an- 
nées après ses remparts , le feu de cette étrange 
discorde agitait encore les esprits au milieu des 
terreurs de la ville en ruines. 
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Si, dans d'autres contrées, l'Église chrétienne 
éclaira les hommes, adoucit les mœurs et civi- 
lisa les Barbares , elle produisit dans l'Orient un 
effet contraire. Les prêtres, ignorans et super- 
stitieux,- plongèrent l'antique patrie des artd^et 
désarmes dans l'anarchie des sectes, dans l'es- 
clavage du pouvoir absolu , dans les ténèbres de 
la barbarie. Tandis qu'en Orient on abattait 
ainsi le fragile édifice élevé par le concile de 
Florence, Eugène IV érigeait un monument 
pour en éterniser la mémoire : un bas -relief, 
placé par ses ordres sur une porte d'airain, re- 
présentait la dernière séance où l'on avait pro- 
clamé la 6n du schisme. 

La politique ne traitait pas mieux l'empereur 
que la religion, et, pendant que le terrible 
Amurat affermissait chaque jour sa redoutable 
puissance , une guerre civile éclatait au sein de 
l'empire. Démétrius, frère de l'empereur, avait 
épousé secrètement la fille du prince de Lesbos. 
Jean ne voulut point reconnaître ce mariage ; 
Démétrius , irrité , embrasse la cause des schis- 
matiques, grossit le nombre des mécontens, les 
arme , et marche à leur tête contre la capitale. 

Amurat, attentif à fomenter toutes les dis- 
sensions qui pouvaient accélérer la ruine des 
Grecs, donna des secours au prince rebelle. 
Dé'métrius, malgré son appui, ne put cepen- 
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dant forcer les murs, de la capitale"^, mais il 
en ravagea les environs ; enfin la défection d'une 
partie de ses troupes l'obligea de se soumettre 
et de se réconcilier avec son frère. 

Une famille divisée , un empereur sans force 
%i sans talent , un peuple amolli , asservi par 
une foule de seigneurs , et déchiré par des trou- 
bles religieux^ n'offraient plus au sultan des 
Turcs qu'une proie facile ; elle n'aurait pu lui 
échapper^ si tout à coup une ligue formidable 
et le courage de deux guerriers célèbres n'eus- 
sent entraîné long-temps ses armes loin du Bos- 
phore. 

Le krale de Servie, décidé à se venger de la Guerre cn- 
mutilation de ses fils et du pillase de ses Etats, et Ladisia» 
8 était rangé sous la protection du brave La- roi de 

, , Hongrie. 

dislas Jagellon, roi de Pologne et de Hongrie. 

Ce monarque , qui chercha comme un preux la Exploits de 

1 . . . 1 • JeanCorvin» 

gloire, -et qui trouva la mort en voulant servir suroommé 
de digue à l'Europe contre les musulmans , en- 
voya aux Serviens vingt-cinq mille hommes 
commandés par le célèbre Jean Corvin , sur- 
nommé Huniade. 

. Ce guerrier, dont les hauts faits illustrèrent 
l'obscure naissance, s'était rendu fameux par 
mille exploits dès sa jeunesse , dans les guerres 
d'Italie, sous le nom du chevalier blanc. Âtta- 

* An i44ï- 
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ché depuis à la fortune de Ladislas, il contribua 
efliicacement à ses premières victoires % qui lui 
firent joindre le trône de Hongrie à celui de 
Pologne, 

Huniade , tombant sur les Turcs avec impé- 
tuosi(,éy les battit en plusieurs rencontres, les 
chassa de la Servie^ et rétablit le krale Georges 
dans ses États. Âmurat^ impatient de réparer 
cet échec, envoya successivement contre lui 
qucitre armées : le terrible Huniade les défit 
toutes. 

Moins habile capitaine cependant que brave 
soldat, il dut ses victoires plus à sa vaillance et 
à son impétuosité qu'à ses manœuvres. Son 
bouillant courage enflammait celui de ses trou- 
pes ; rien ne résistait à ses coups ; poursuivant 
les Turcs sans relâche, il en fit un si affreux 
carnage , que , long - temps après sa mort , les 
Ottomans, pour effrayer leurs enfan», «se ser- 
vaient encore de son nom défiguré dans leur 
langue, et tout fuyait dans les villages lors- 
qu'on entendait crier : « Voilà Janus Laîn , ou 
w le scélérat. » 

Bientôt Ladislas , réuni à ce vaillant général, 
entra en Bulgarie à la tête de cent mille hom- 
mes, et s'avança jusqu'à Sophie; il y rencontra 
l'armée turque plus nombreuse que la sienne; 

* An i44<* 
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un grand nombre de chevaliers allemands et 
français servaient sous les enseignes de Ja- 
gellon. Huniade chargea les musulmans avec 
sa furie ordinaire; le courage des janissaires 
lui opposait cependant une opiniâtre résis- 
tance^ mais un événement imprévu décida la 
victoire. 

Le plus jeune des enfans de Castrio , roi Exploits 
d'Albanie y emmené en otage par Amui^at, avait de l^naè^ 
été nourri dans la religion de Mahomet. Élevé *'*' 
à la cour du sultan ^ il s'était concilié sa faveur 
par son esprit^ par son adresse\ et surtout par 
son intrépide courage. Dès sa jeunesse il se dis- 
tingua dans plusieurs combats, et les Turcs 
admirèrent tellement son audace et la force ex- 
traordinaire de son bras, qu'ils l'appelèrent Scan- 
derberg, c'est-à-dire le seigneur jilexandre. 

Amurat, trompé par le dévouement appa- 
rent sous lequel ce jeune prince cachait ses 
projets de vengeance, lui confia des emplois 
militaires importans. A la bataille de Sophie, 
Scanderberg commandait un corps de cinq 
mille cavaliers, dont il s'était assuré la fidélité. 
Au moment où les deux armées, par un dernier 
choc, allaient décider du sort de cette journée, 
Scanderberg passe rapidement avec sa troupe 
du côté des chrétiens, et charge en flanc les 
musulmans. Cette défection, celte attaque sou- 
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daine, répandent parmi les Turcs là consterna- 
tion et l'efiroi* Ladislas etHuniade profitent de 
ce désordre ^ enfoncent les infidèles et les pour- 
suivent jusqu'au mont Hémus , qui protégea 
leur retraite. 

Ladislas rentra en triomphe dans la ville de 
Bude^ traînant à sa suite douze pachas, quatre 
mille prisonniers et neuf drapeauit. 

Un tableau peint par ses ordres conserva le 
souvenir de cette éclatante victoire et des ex- 
ploits d'Huniade , qu'on y voyait briller au pre- 
mier rang , sous le costume de l'un des héros 
de l'antiquité. 

Scanderberg, après la victoire, ayant ren- 
contré un secrétaire d' Amurat, le força d'écrire, 
de signer et de sceller du grand sceau du sultan 
une patente qui ordonnait à la garnison de 
Croia , capitale d'Albanie , de remettre cette 
ville entre ses mains. Maître de cette patente , 
il fit poignarder ce secrétaire et ceux qui l'ac- 
compagnaient. Ainsi la trahison, le meurtre 
et l'apostasie , furent les premiers degrés qui 
conduisirent au trône ce héros. Le reste de sa 
vie glorieuse couvrit cette tache «ans 4'effacer; 
la légitimité de la vengeance et trente ans de 
gloire peuvent décorer, mais non justifier de 
tels crimes.. 

Scanderberg, sans perdre de temps, conduisit 
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sa troupe à Groia ; la garnison^ trompée^ lui en 
ouvrit les portes ; tous ses sujets accoururent à 
sa voix ; les Etats aEpire le reconnurent pour 
leur chef. Le bruit de son nom attira sous ses 
drapeaux les plus braves aventuriers de l'Eu- 
rope , et à la tête d'une armée d'élite qui ne 
dépassa jamais le nombre de huit mille soldats 
et de sept mille cavaliers, profitant avec habi- 
leté du courage de ses troupes et de l'aspérité 
du pays , il résista constamment aux forces im- 
menses d' A murât et de Mahomet II, surprit 
leurs détachemens , s'empara de leurs. convois, 
défit leurs armées, évita les efforts de leurs 
masses par des manœuvres habiles, les étonna 
tour à tour par la célérité de ses attaques , par 
l'habileté de ses retraites, brava leur puissance, 
se maintint contr'eux dans la possession de 
l'Épire , de la M acé^doine , de l'Albanie , et ac- 
quit dans ces étroites contrées une si grande 
gloire , qu'une admiration exagérée le compara 
long-temps à Pyrrhus et à Alexandre. 

Ses faibles États, défendus par ses armes, 
survécurent quelques années à l'empire grec ; 
mais enfin, dans sa vieillesse , oblige de céder à 
la fortune de l'invincible Mahomet, il chercha 
un refuge en Italie, et termina ses jours à Lis- 
sus, près de Venise» 

On dit que Mahomet, pendant l'intervalle 
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d'une trêve qui avait suspendu entr'eux les 
combats, le pria de lui envoyer son terrible 
cimeterre , croyant que cette arme , qui avait 
tranché la vie de deux mille musulmans, et 
qui , d'un seul coup , abattait la tête d'un tau- 
reau, produirait les mêmes, prodiges dans d'au- 
tres mains. 

L'essai qu'il en fit lui ayant prouvé tjue ce 
cimeterre n'avait rien qui le distinguât des 
glaives ordinaires , il crut que le roi l'avait 
trompé et s'en plaignit. Scanderberg lui ré-* 
pondit : « Je vous ai envoyé le sabre, mais non 
» le bras. » 

La victoire de Ladislas et d'Huniade retentit 
dans toute l'Europe; elle réveilla le courage , 
l'émulation de ses guerriers , fit renaître l'espé- 
rance parmi les Grecs , et porta un coup terri- 
ble à la puissance d'Âmurat. Le pape Eugène 
profita de ces dispositions favorables pour dé- 
terminer plusieurs princes chrétiens à former 
contre les musulmans une nouvelle croisade, 
dont le plan paraissait mieux combiné que ce- 
lui des premières ; Ibrahim , prince de Gara- 
manie, promettait de seconder les armes des 
croisés ; tous les émirs d'Anatolie se montraient 
disposés à secouer le joug du sultan, et, tandis 
que cette guerre intestine rappellerait en Asie 
l'armée des Turcs qui occupait la Thrace, la 
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Grèce et la Bulgarie, alors Ladislas, Huniade et 
Scanderberg^ devaient , avec le secours des Grecs 
soulevés, chasser les Ottomans de toutes. les 
contrées situées au-delà du Bosphore. Eu même 
temps les vaisseaux et les troupes de Rhodes, 
de Chypre, de Gènes, de Venise et du duc de 
Bourgogne> devaient parcourir rArchipel , re- 
prendre les îles conquises paries infidèles, et 
afiranchir ensuite les villes de la côte d'Asie 
d'un long et odieux esclavage. 

Amurat, consterné de sa défaite à Sophie, rnwé^ 
des mouvemens qui annonçaient une rébellion LadisUs et 
dans l'Orient, et des préparatifs qui se faisaient 
en Europe contre lui , soumit habilement son 
orgueil à la fortune. Il proposa la paix à La- 
dislas. , 

' •Hmiiade.et Seandeii)erg s'indignèrent en 
vain d'un traité qui arrêtait leurs armes; en 
vain le légat du pape, Julien Césarini, s'oppo- • 
sait , au nom d^ la religion , à cette paix avec 
les infidèles ; une trêve de dix ans fut conclue 
dans la diète de Ségedin. Amurat, pour l'ob- 
tenir, fléchit pour la première fois devant un 
vainqueur; il rendit la Servie au krale Georges, 
consentit à laisser régner paisiblement Scan- 
derberg en Albanie, en Épire , en Macédoine ^ 
et ne garda de ses nouvelles conquêtes qu'une 

partie de la Bulgarie. 

4. 16 
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Pour rendre cet engagement plus inviolable, 
les chrétiens jurèrent sur l'Évangile^ et les 
Turcs sur l'Alcoran, d'en observer strictement 
les stipulations. 

A peine on venait de signer le trailë y la diète 
même n'était point encore séparée, quand sou-^ 
dain Ladislas reçoit une dépêche du cardinal 
de Florence ^ neveu du pape : elle lui apprend 
qu'Amurat^ rappelé par les troubles qui agitent 
ses États^ vient de repasser en Asie ; que la flotte 
des croisés traverse la mer Egée et va occuper le 
détroit de Gallipoli pour fermer au sultan tout, 
retour en Ei^rope ; qu'ainsi le moment est venu, 
pour le roi et pour ses alliés , d'immortaliser 
leurs noms en délivrant la Grèce et la religion 
de leurs implacables ennemis. 

Dans le même instant' arrive une lettre de 
Jean Paléologue ; l'empereur félicitait Ladislas 
de ses triomphes, lui mandait qu'il s'é*tait rendu 
avec ses troupes à Lacédémone, que tous les 
Grecs couraient aux armes; enfin il l'invitait à 
lui communiquer le plan de ses opérations pour 
le mettre à portée de seconder ses efforts et de 
partager ses lauriers. 

Ces nouvelles inattendues répandent le trou- 
ble et l'agitatian dans l'assemblée mobile et ar- 
dente des Hongrois : d'une part le respect dû 
aux traités ^ de l'autre la haine contre les Otto- 
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mans, le désir de la gloire et Tespoir d'un 
triomphe facile^ agitent les esprits ; les uns veu- 
lent que la trêve soit maintenue, par vénération 
poi;ir le serment; les autres demandant à grands 
cris* la guerre. Au milieu de ce tumulte , le 
cardinal Césarini prend la' parole et s'écrie : 
if Tromperez-vous ainsi lâchement nos espé- 
» rances^ et serez -vous sourds à la voix de la 
w fortune qui vous appelle? Tandis que vous 
» écoutez Ips conseils timides et les froids cal- 
n culs d'une fausse politique , votre religion est 
») outragée; la Grèce est dévastée ^ asservie ; les 
» Turcs , dans cette malheureuse contrée , 
» étouffent ou empoisonnent les générations 
M naissantes , dans la crainte de voir s'élever 
» contr'eux des générations vengeresses. 

» Les enfans au berceau sont devenus les 
» objets de leur rage; les uns^ arrachés à la 
» vie avant d'en jouir, sourient innocemment 
» au fer qui va frapper leur tête; les autres, 
») plus malheureux , sont réservés aux chaînes 
» et à l'apostasie : les cités tombent en ruines; 
M les champs S6nt livrés aux flammes; ou vend 
» dans les marchés les chrétiens comme des bêtes 
» de somme; la fille est arrachée à sa mère, la 
» femme à son époux ; les vierges saintes sont 
» abandonnées aux violences des Barbares; les 
» deux boulevards de la chrétienté, Chypi^ et 
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» Rhodes^ vont être envahis; et, quand nous 
» volons à leur secôui^ , \ous refusez de vous 
» armer pour nous, et vous noiïs alléguez de 
» frivoles sermais ! Mais n'en, avez - vous pas 
>} fait un premier à votre Dieu, aux chrétians, 
» à vos frères? Cet engagement .sacré annuUc 
» un serment sacrilège fait aux ennemis de 
». Jésus-Ghrist ; le pape est son lieutenant dans 
» ce monde ; vous n'avez rien pu promettre lé- 
» gitimement aux infidèles sans sa permission. 
» C'est en son nom que je vous parle; en son 
» npm je sanctifie vos armes, je vous relève de 
)) vos sermens, je vous absous du parjure : sui- 
» vez sans balancer la route du salut et de, la 
» gloire où ma voix vous guide. Si quelque vain 
» scrupule vous arrête encore, si la rupture 
» d'un traité impie vous parait un crime, j'en 
» appelle sur moi seul le, châtiment. » 
Rupiure £e fanatismc qui dictait ces paroles , le carac- 
t^re sacré de l'orateur qui les' prononce, chan- 
gent, abusent, égarent, entraînent cette s^em- 
h^ée pieuse et guerrière, et la. paix est rompue 
dans cette enceinte même où l'on venait de la 
signer. 

y ainement.quelques esprits sages veulen t faire 
entendre la voix de, la prudence et de la raison ; 
leurs faibles accens sont étouffés par le cri des 
passions, par le bruit des armes, et la guerre est 
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déclarée. On eut bientôt a se repentir de ce 
téméraire entraînement ; cette première cha- 
leur dûca peu v les aventuriers* allemands et 
français quittèrent l'armée-pour ne point man- 
quera leur serment; un grand nombre de Po- 
lonais refusèrent de s'exposer aux fatigues d'une 
expédition si lointaine; plusieurs paktins dç 
Hongrie se retirèrent dans leurs châteaux; les 
forces de Ladislas se trouvaient réduites à vingt 
mille homimes. Enfin/ Scanderberg/ dont le 
nom seul valait une arméie, ne put rejoindre le 
toi; la jalousie 4u despote de Servie Tein em- 
pêcha : ce prince lûî refusa le passage dans ses 
Etats. 

Cependant Ladislas , entrainé à sa perte par 
son inexpérience et par les funestes conseils du 
légat qui lui promettait les secours du ciel, 
passa le Danube, côtoya la mer Noire, traversa 
la Bulgarie que ses troupes indisciplinées sac- 
cagèrent, et campa enfin auprès de Varna *. ' 

Là il apprit que l'Asie était pacifiée, que la 
flotte des croisés avait abandonné la garde de 
l'Hellespont, que lés Grecs s'étaient retirés sans 
combattre, et'qu'enfih Àmurat, déjà parti d'An- 
drinople , s'avançait à la tête de soixante mille 
hommes contre lui. 

Bientôt les armées sont en présence; à peine enVrv'ûx. 

•> • . • 

♦ An 1444. 



Bataille 
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le signal est donné , l'intrépide Huniade et le 
despote de Scffhvie chargent avec fureur les ailes 
de l'armée ottooiane, les rompent )Bt lef iBettent 
en fuite : Âmurat^^en voyant leur déroute , se 
croit vaincu; il veut se retirer; un vieux ja- 
nissaire arrête la brifte de son cheval^ lui rap* 
|)elle ses devoirs et Texhorte à vaincre ou à 
périr. 

Le sultan > loin de* punir eelte audace d'un 
soldat^ le loue y le réconipense ^ reprend sa 
fierté, retrouve son courage, et fait placer au 
bout d'une lance le traité de paix violé par La- 
dislas. « Prophète des chrétiens , s'écrie-t-il , si 
M tu es, comme ils le disent, un Dieu de vérité j 
M venge toi-même ta religion, et punis les-par- 
D jures. M 

Ces paroles raniment le courroux et l'espoir 
des musulmans; à leur tête, il s'avance et ré- 
tablit le combat. Huniade ,^ poursuivant avec 
trop d'ardeur la cavalerie turque, avait laissé 
les flancs de Tarmée chrétienne dégarnis; les 
Hongrois, accablés par le nombre , s'ébranlent. 
Dëfaiu Ladislas ne^peut réparer ce désordre: furieux 

et mort de * * ' 

Ladislas. ^q yolr la victoîrc, qu'il croyait certaine, lui 
échapper, il s'élance comme un lion sur les en- 
nemis , renverse tout ce qui lui résiste , s'ouvre 
un passage sanglant dans la phalange épaisse 
des janissaires, joint enfin le sultan, et lève 
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son sabre pour le frapper ; mais Âmurat^ dun 
coup de lance , perce le coursier du roi ; le 
prince tombe; un soldat turc lui coujpe la tête , 
l'attache à sa pique et la montre aux chrétiens. 

A la vue de cet horrible trophée^ les Hon- 
grois consternés s'arrêtent , reculent et pren- 
nent la fuite; on en fit un affreux carnage* Le 
cardinal Julien ^ trop chargé d or^ dit-on j fut 
atteint dans sa course par les spahis qui le 
poursuivaient/ et.paya de sa vie ses désastreux 
conseils. 

Huniade accourut trop tard pour défendre le iu>ace 
roi ; mais il parvint par des prodiges de courage e» Hongrie. 
à sauver les débris de l'armée. Sa gloire sur- 
vécut à ce revers ; chargé du gouvernement sous 
la minbrité du jeune Ladislas d'Autriche, il 
administra sagement la Hongrie, et la défendit 
avec gloire contre les Ottomans. 

Dix mille chrétiens périrent dans la journée 
tle Varna , mais ils vendirent chèrement leur 
vie. La perte des musulmans fut immense , et 
telle qu'Amurat , lorsqu'on le félicitait sur ison 
triomphe, s'écria : « Deux victoires pareilles dé- 
» truiraient mon empire. » 

La soumission des émirs d'Asie, la défaite 
des Hongrois, la retraite des croisés, livraient 
l'empereur Paléôlogue sans défense au ressen- 
timent du vainqueur. Jean , privé de tout es- 
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poir et de tout appui , implora la démence du 
sultan. Amuratle méprisait, trop pour le crain- 
dre; il lui pardonna ^^ lui défendit d'entretenir 
aucune liaison avec les princes chrétiens , et 
lui permit , à cette condition ^ de vivre en paix 
dans sa capitale. 

Le sultan , moins généreux pour un ennemi 
plus vaillant^ prolongea cruellement après la 
victoire son horrible vengeance sur les restes 
de Ladislas. On brûla la main de ce prince qui 
avait signé et rompu le traité ; sa têle , conserr 
vée dans un vase rempli de miel , fut envoyée à 
Pruse , pour la montrer aux miusulmans comme 
trophée , aux chrétiens comme épouvantaiK 
Guerre Au mlUeu dc tant de désastres , de honte et 
consunim d'abaissement, quelques dernières lueurs de 

Drago8è»et . 

Amurat. couragc brillèrent encore sur les débris de la 
Grèce. Labadaire, amiral grec, battit une esr 
cadre génoise. Constantin Dragosès, frère de 
Tempereur, était devenu, par l'abdication ré- 
cente de Théodore, despote du Péloponèse: ce 
prince , digne encore de régner à Sparte , son 
apanage, conçut l'espoir de relever les ruines 
de l'empire ; il osa seul braver quelque temps 
Amurat , au moment même où tout cédait à ses 
armes; indigné de l'esclavage de sa patrie , il 
profite du moment où le sultan était rentré 
dans l'Asie; il rassemble quelques braves, ap- 
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pelle près de luijes montagnardfs> les arme^ 
chasse les Tijircs de Tbèbes , s'empare du Pinde^ 
soulève eu Thessalie quelques vassaux d'Amu- 
rat^ ^f&aucbît mommianémeut le Féloponèse 
du joug des musulmans ^ et , povr, défendra 
l'isjthme de Corinthe, recoustriiît la fameuse 
muraille qu'on nommait autrefois l'EKamiHe. 
Elle avait cinq coudées d'épaisseiv; plusieurs 
forts et un fossé large la couvraient; ce fossé pro- 
fond servait de cans^jl entre la ïner d'Ionie ei% 
mer Egée. . , 

Âmurat, après avoir comprimé quelques re- Défaite de 
belles en Asie , vint avec toutes ses forces atta- 
quer Constantin , qui lui opposa une opiniâtre 
résistance ; mais , la nombreuse « artillerie du 
sultan ayant enfin fait une brèche praticable ^ 
les Turcs prirent d'assaut le retranchement ; 
les derniers défenseurs de Sparte^ préférant la 
mort à la fuite , furent passés au fil de Tépée. 
Turacan, lieutenant d'Amurat, dévasta le Pé- 
loponèse , en enleva un butin immense et ré- 
duisit ^ne foule d'habitans en esclavage. 

Constantin vaincu obtint dans sa défaite l'es- 6<$n<^rositif 
time du vainqueur ;• Amurat lui accorda la 
paix et lui rendit ses États *. 

L'empereur Jean , renfermé dans Constanti- Mon 
nople^ ne put même dans ces étroites limites Paiéoiogue. 

♦ Au 1447. 
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exercer paisiblement sa faible autorité; ses 
derniers jours furent vainement consumés çn 
impuissans efforts pour apaiser les querelles 
opiniâtres des OFthodoxes«et des schismatiqi|ËS : 
^acharnement scandaleux de leurs disputes ^ la 
nouvelle défaite de Huniade ^ vaincu à Cassovie 
pat* Âmuraty la ftiine de ses espérances, le 
chagrin qui.suit les revers , la honte qui punit 
la faiblesse y hâtèrent la fin de sa vie ; il mourut 
âgé de cinquante-huit àna; son règne en atait 
duré vingt-trois. 
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CHAPITRE IX. 

f 

CONSTANTIN PALÉOLOGUE ORAGOSÈS. 

(An 1449.) 

£Ut de Tempire, — CoasUotin Dragdsés est proc^më em- 
pereur. — Sa déférence pour Amurat. . — Son couronnement. 

— Mort d'Amurat , remplace par Alahomet îl, -^ Portrait de 
Mahomet, r— Acte de cruauté à Mn avènement. — Sa ré- 
ponse insolente à Ifempereur. •— Tumulte parmi les Grecs à 
rarrivëe d*un lëgat du pape. *- Construction d'une citadelle 
par Mahomet. ^— Repense du sultan aux ambassadeurs de 
Constantin. — Déclara tio.n de Constantin à Mahomet. «^In- 
vestissement de Constantinpple. — • Prëpai:atifs dëfensi& de 
Constantin. — Révolte dans la ville, occasîonëe par un moine. 

— Préparatifs offensifs de Mahomet. — * Invention d^un canon 
extraordipaire. — ^ Mort de son inventeur^ ingénieur danois. -» 
Premières attaques des assiégés. — Combats souterrains. — 
Succès àei assiégés. — *. Edhec de la flotte ottomane. — Con- 
sternation de Mahomet.-** Ses propositions à Constantin.— Ré- 
ponse de Tempereur. '— Serment terribla de Mahomet. — ^ Ses 
promesses à ses soldats. — Complot de quarante jeunes Grecs 
déjoué. — Entreprise extraordinaire de Mahomet. — Conster- 
nation dans la ville. -^ Discours de Constantin. — Assaut géné- 
ral. — Bravoure de Constantin. >— Lâche fuite de Justiniani. 
«-Mort courageuse de Constantin. — • Prise de Constantinoplc. 

— Fin du second empire grec. 



Montesquieu peint ainsi en peu de mots fa- Eiai 
baissement où se trouvait réduit le trône des "^'"'' 
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Césars à la dernière époque de sa décadence : 
f( Cet empire, dil-il, borné aux faubourgs de 
» Constantinople y finit comme le Rhin ^ qui 
» n'est plus qu'un ruisseau lorsqu'il se perd dans 
» l'Océan. ». 

Indépendamment de la capitale ^ les succes- 
seurs de Constantin possédaient cependant en- 
core quelques souverainetés. Constantin était 
despote de Lacédémone, de Corinthe et d'une 
partie de la Morée. , • 

Jjc prince Thomas Paléologue possédait le 
reste du Péloponèse et Patras, * 

Un autre Paléologue gouvernait Lesbos. Les 
Comnénes régnaient à Trébisonde et dans «quel* 
ques villes sur le Pont-Buxin. 

Démétrius avait Selivrée pour apanage. Les 
Mélissénes^ les Cantacuzènes^ le^Notara» et d'au- 
tres seigneurs grecs on vénitiens , conservaient 
des fiefs dans l'Archipel , dans l'Achaïe, et gar- 
daient encore le duché d'Athènes. 

Scanderberg, plus indépendant qu'eux , était 
roi de Castorie , d'Albanie , d'Épire et de Ma- 
cédoine; mais ces principautés, séparées de la 
capitale y se trouvaient entourées et coupées de 
toutes parts. Les Turcs ^ maîtres de la Bulgarie, 
de la Thrace , de la Thessalie , d'une partie de 
l'Archipel, des côtes de l'Asie et de celles d'Eu- 
rope, les environnaient, les traversaient, et te-* 
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naient sur eUes un glaive toujours l^vé. Les 
Latins ^ en démembrant l'empire et an y por- 
tant les principes dissoivans du régime féodal , 
avaient ouvert la brèche par laquelle les Otto-* 
mans entrèrent pour le renverser. / 

AuGun lienn'unissait plus ses membres épars; 
le trône, placé sur le bord du précipice prêt à 
Tengloutir, devait plutôt efft^ayer qu'exciter - 
l'ambition; cependant, lorsque Jean Paléologue 
mourut, on vit encore les princes de la famille 
impériale se disputer les débris du sceptre. 
. Démétrius se trouvait aux portes de la capi* 
taie à la tète éa parti des schismatiques; il pré- 
tendit qu'étant né depuh l'événement de son 
père au trône, il devait, comme Porphyrog-é- 
nète, l'emporter sur ses aines. Le prince Tho- 
mas arrivait en ce moment de Morée; il soutint 
les droits de Constantin Dragosès^ premier (ils 
de Jean, et despote de Lacédémone : le «clergé; comtamm 
le sénat, le peuple, l'armée, se déclarèrent pour procUmë 
Constantin ; leurs suffrages le proclamèrent em- 
pereur. Ainsi jusqu'au dernier jour, dans cet 
etnpire absolu, que ses maîtres s'efforcèrent 
Tainementde rendre hérédiftaire, l'élection pré- 
valut, €t ce faible rayon de l'antique liberté de 
Rome et de Byzance jeta une dernière lueur 
sur leurs derniers débris. 

L'historien Phranzès, protovestiaire et ami 
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deConstantin^ fut chargé déporter à ce prince 
la nouvelle de soa élection; l'empereur , digne 
par son coffrage die commander à d'autres 
hommes et de vivre dans un autre temps , se vit 
contcaint de céder aux lois d'une impérieuse 
nécessité et de commencer son régne par un 
acte de servitude. 
8a aén>- A peine revenu de Sparte dans la capitale , il 

Tmarat?*^ cuvoya Fhranzés au sultan Amurat pour le 
prier de confirmer son élection; c'était d'avance 
légaliser sa ruine. Amurat, qui montra au 
monde le phénomène d'un musulman tolérant, 
d'un conquérant modéré > d'un despote philo- 
sophe, était las des grandeurs et des combats. 
Deux foi^il avait abdiqué , deux fois il avait ce* 
dé le trône à son fils Mahomet; et deux fois, 
au cri de guerre de Ladislas , de Scanderberg et 
d'Huniade, les janissaires l'avaient forcé de re- 
prendre le sceptre et le glaive ; il félicita Con- 
stantin sur son avènement , approuva son élé-. 
vation , et-lui promit de ne point troubler la paix 
de son règne. 

Son con- L'cmpcrcur se fit couronner à Sainte^ophie; 
la cour et le peuple , délivrés momentanément 
de tous périls, s'abandonnèrent sans crainte à 
leur passion pour le faste, pour les cérémonies, 
pour les spectacles et pour les courses du cirque. 
Jamais ces solennités n'eurent plus d'éclat ; les 
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accens de joie de ce peuple infortuné étaient 
le chant dji cygne qui va mourir, et Constan- 
tinople^ au milieu de ses dernières pompes, 
ressemblait à la victime qu'on pare avant de 
l'immoler. 

Un ambassadeur du pape Nicolas V arriva 
bientôt pour presser Tempercurde confirmer et 
de faire exécuter le décret d'union des deux 
Églises. Constantin connaissait l'exaspération 
du peuple contre ce décret, la haine qui l'ani- 
mait contre les Latins ^ premiers auteurs de sa 
ruine, et l'orgueil du clergé grec , décidé à sou- 
tenir, son indépendance. D'un autre côté,, il 
craignait d'irriter le pape et de se priver à ja- 
mais de l'appui des princes d'Oceident. Placé 
entre ces deux écueils , il évita, en donnant des 
réponses évasives, de compromettre son auto- 
rité par des actes imprudens, ou le salut de l'em- 
pire par une riiipture im|>olitique. 

Un événement funeste rompit toutes les me-^ Mort * 
sures de sa sagesse : Âmurat mourut; Maho-r ren^u'T/ 
met II lui succéda. Une vicissitude de succès et met ij. 
de revers avait autant que l'âge refroidi l'ar- 
deur d'Âmurat pour la guerre ; dégoûté des for- 
tunes humaines, il voulait terminer dans la 
retraite et dans le repos, une vie glorieuse : Ma- Poriraude 
honiet II, au contraire, âgé de vingt-deux ans, ^•'**™*'»- 
entraîné par un caractère impétueux, par une^ 
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passion insatiable de domination et de célébrité , 
était doué de toutes le^ qualités et de tous les 
défauts qui forment les grandes renommées , qui 
opèrent les grandes révolutions, et qui com- 
posent ces météores d'autant plus brtllans dans 
les annales des peuples qu'ils sont plus funestes 
à Uhumànité. 

Son esprit était pénétrant , son corps infati- 
gable : aussi dissimulé qu'audacieux, on le vit 
quelquetbis clément par politique, ttiais habi- 
tuellement féroce par caractère. 

Ambitieux de tous les genres de gloire ,^ il 
s'était livré à l'étude, et parlait aîVec ùne^égale 
facilité l'arabe, le grec, le latin, l'hébreu et le 
persan. Alexandre, Auguste, Trajan, Constan- 
tin, Théodose, furent les héros qu'il prit pour 
modèles; mais il s'efforça plus d'imiter leurs ex- 
ploits que leurs vertus. 

Indifférent pour toutes les croyances, il ne 
se montrait musulman qu'en public; dans l'in- 
timité, on l'entendait mépriser également les 
superstitions grecques et les rêveries de son 
prophète. 

Favorisé parle sort, il conquit deux empires, 
douze royaumes, deux cents villes. L'Euphrate 
et la mer Adriatique devinrent les bornes de 
ses États; cependant, plus soldat que général, 
il ne dut peut-être le renom de grand capitaine 
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qu'aux caprices de la fortune, au bonheur 
des circonstances, à la faiblesse de ses adver- 
saires. 

. Des ennemis habiles manquèrent à sa gloire, 
ou, loirsqu'il en rencontra, cette gloire s'éclipsa 
devant eux , et Ton vit le cimeterre qui avait 
renversé les faibles Césars s'abaisser sans force 
à la vue d'Huniade, de Sçanderberg, céder aux 
coups du roi de Perse et se briser contre l'écueil 
de Rhodes. 

Dés que Mahomet apprit la mort d'Amurat , Acto 
il quitta Magnésie-, courut à Andrinople, fit k^Jal^é^- 
célébrer les obsèques de soii père> envoya ses 
restes à Pruse , dans le tombeau des princes ot- 
tomans, et> signalant son avènement au trône 
par un acte de cruauté tjui dévoilait son carac- 
tère, il fit étouffer son jeune frère, à peine sorti 
du berceau. 

Le nouveau maître de l'Orient vit accourir 
au pied de son trône les ambassadeurs trem- 
blans des empereurs de Constantinople et de 
Trébisonde, et les envoyés des despotes Tho- 
mas et Démétrius , frères de Constantin. 

Décidé à les renverser, il leur proknit sa pro- 
tection , et déguisa ses desseins hostiles sous des 
paroles pacifiques. 

Passant rapidement en Asie, il porta ses 
armes dans les États du prince de Caramanie, 

4' >7 
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loê livra au pillage , et le força de renoncer à 
toute alliance avec les chrétiens. 

Âmurat avait exilé à Constantinople Orcan 
Céléby , prince de la maison ottomane. Constan- 
tin, voyant qu'on négligeait de payer la pen- 
sion due à ce prince , s*en plaignit au sultan ; 
son . ambassadeur déclara même qu'en caà de 
refus, Orcan serait rendu à la liberté. 
sare'ponse u Imbécilcs Romains , dit Mahomet à Fam- 

insolente ^ « • • 

rempereuro) bassadcur, nous pénétrons tous vos projets; 
» mais vous, vous avez les yeux fermés sur vos 
» périls. Le pacifique Âmurat ne vit plus , un 
» prince jeune et belliqueux lui succède ; re- 
» merciez Dieu , qui m'inspire encore quelque 
» pitié pour vous , et qui me porte à différer 
w votre châtiment. Je brave Vos murmures, je 
)) ris de yp% menaces ; vous pouvez à votre gré 
» rendre Orcan libre , le proclamer sultan de 
» Romanie, appeler les Hongrois à votre se- 
» cours, armer enfin tout l'Occident contre 
M nous j vous ne ferez que rendre votre ruine 
>î plus prompte et plus inévitable. » 

Constantin frémit de cet affront, que le dé- 
nuement de tout moyen de vengeance le forçait 
de dévorer. Les paroles menaçantes du sultan 
. lui annonçaient l'explosion prochaine de l'orage ; 
sans force dans sa détresse, au milieu d'un 
peuple plus fconstemé qu'indigné, il se hâta de 
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demander au pape des eonseils et des decours* 

Ce pontife ne lui dcmna que des espémnces ^ Tamuite 
et lui envoya un légat ^ le cardinal Isidore , ^gmcsT, 
chargé de ranimer la confiance des Grecs, d'é- dunlégat 
chauffer le zèle des chrétiens, d'enflammer le *"^''^^ 
courage de» soldats et de consolider l'union des 
églises. 

Mais sa présence aigrit les maux qu'il voulait 
guérir, et redoubla le feu de la discorde qu'il 
croyait éteindre. 

Dés qu'on le voit paraître dans l'église, dès 
qu'on l'entend officier en latin , la fureur des 
dissidens éclate; une foule d'hommes et de 
femmes, transportés de rage, se répandent sur 
les places, parcourent les rues et les tavernes. 
Ivres à la fois de colère , de débauche et de fa- 
natisme , les uns prennent des armes , les autres 
des pierres, des bâtons; tous font retentir les 
airs d'un inélange bizarre de prières à la Vierge 
pour implorer son secours, et d'imprécations 
contre Mahomet et contre le pape. 

Dans leur délire, ils menacent, insultent, 
poursuivent, frappent les prêtres orthodoxes, 
bravent l'autorité des magistrats , et résistent à 
la garde du prince, qui ne parvint qu'après de * 
longs efforts à dissiper leurs attroupemens. 

La plus grande partie du clergé grec fomen- 
tait ces troubles. Démétrius appuyait les mécon- 
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tens, et Constantinople^ comme Jérusalem au 
moment de sa ruine^ se voyait à la fois menacée 
par ses implacables ennemis et déchirée par ses 
propres enfans. 

Cependant^ à la veille de sa destruction^ la 
cour pressait encore Constantin de donner un 
héritier à ce trône, qui devait être si prompte- 
ment renversé. Ce prince voulait épouser une 
fille du doge de Venise : cette union était poli- 
tique; la vanité des grands, la regardant comme 
une mésalliance, s'y opposa^ on jeta les yeux 
sur Marie, princesse de Servie., et veuve du sul- 
tan Amurat : elle dédaigna cet hymen« Enfin le 
choix de Constantin tomba sur une princesse de 
Géorgie. Le protovestiaire Phranzès s'embarqua 
pour la demander; il partit suivi d'un grand 
cortège de nobles, de gardes, de* moines, de 
musiciens ; l'orgueil s'efforçait encore de conse^r 
ver Je faste au milieu des misères publiques^ 
Le traité fut conclu; mais, avant que la prin- 
cesse arrivât dans la capitale où l'on préparait 
ses noces, elle apprit sa chute. 
consiruc- Mahomct, informé des dissensions religieuses 
citadciiepar qui divisaicut et affaiblissaient les Greca, se 
' hâta d'en profiter. Par ses ordres cinq mille ou- 
vriers, protégés par une armée, travaillèrent 
avec une incroyable rapidité à la construction 
d'une citadelle sur la rive du Bosphore, du 
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côté de l'Europe, à deujt lieues de Constanti- 
nople ; par là il comptait fermer le canal aux 
secours de FOccident. 

Cette infraction à la paix ne laissait plus de 
doute sur les desseins fuaestes du sultan. Con- 
stantin s'efforça vainement de le rappeler à des 
sentimens de modération et de justice ; ses am- 
bassadeurs f«rent;traité8 avec'^indignité. 

c< Yos murs, leur dit Mahomet d'un ton me- Réponse du 

, ^ [sultan aux 

w naçant , sont aujourd'hui la borne de votre ambassa- 

^ . . *' deurs de 

n empire. Je connais votre faiblesse et votre coniumin. 

» malveillance; je vous ai vus autrefois, après 

» la bataille de f Sophie , insulter à nos mal- 

» heurs;|votre haine voulut fermer le Bosphore 

» à mon père, mais votre lâcheté lui en ouvrit 

» le passage. Amurat, dés qu'il eut vaincu les 

» Hongrois à Varna, fit vœu, pour déjouer vos 

» desseins, d'élever un fort sur les bords du dé- 

» trait , afin d'^Eissurer nos communications 

» entre nos États d^Europe et d'Asie; c'est ce 

» vceti que j'accomplis aujourd'hui. De quel 

» droit prétendez-vous m'empécher de fortifier 

» mon territoire? Apprenez à votre prince que 

» mes vues sont plus grandes et nies forces plus 

» redoutables que celles dès sultans mes prédé- 

» cesseurs, qui se sont laissé désarmer par votre 

» bassesse ou tromper par votre perfidie : je 

» veux bien vous accorder la vie ; mais si l'on 
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» ose m'adresser encore de semblables mes- 
» sages , ceux qui les porteront seront écorchés 
)j vifs , pour 'que leur châtiment réprime votre 
M insolence. » 

L'empereur alors ^ n'écoutant que son dés- 
espoir et ne consultant que son courage, voulut 
sortir à la tête de sa garde, charger les travail- 
leurs et renverser leurs ouvrages. Mais, dans 
cette ville oii naguère on avait vu, lorsque Amu- 
rat vint l'assiéger , les hommes , les femmes , les 
vieillards , les enfans , s'armer tous à l'envi , dé-^ 
fendre leur patrie, leur culte, et repousser avec 
gloire les musulmans, une lâche terreur rem- 
plaçait* tout autre sentiment. 

Dans cette immense capitale, l'empereur se 
montrait seul citoyen, seul chrétien, seul sol- 
dat; le peuple , au lieu de le suivre en foule , se 
prosternait à ses pieds pour le faire fléchir de- 
vant un maîtrcf le clergé, qui devait bénir ses 
armes ^ ne s'occupait qu'à les arrêter. 

Ne pouvant combattre seul, il céda et de- 
manda seulement au sultan de donner des 
sauvegardes aux moissonneurs grecs pour les 
défendre du pillage ; le sultan le lui promit , 
et, en même temps, par ses ordres on enleva les 
moissons , on massacra les paysans. 

Constantin alors, perdant patience, fit jeter 
en prison tous les Turcs qui se trouvaient à 
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CoDgtantinople. Quelques jours après ^ fléchi par 

leurs prières , il leur rendit la liberté. Maho- Déclaration 

metnen contiuua pas moms ses outrages /et tin à 

19 «19 «ifii* Mahomet. 

1 empereur^ renonçant a 1 espoir de rétablir une 
paix rompue^ écrivit en ces termes à soii fa- 
rouche ennemi : « Nos traités^ vossermens, 
» ina résignation même, ne peuvent m'a^surer 
» la paix : je. ne place plus ma coufîance qu'en 
» Dieu; il changera votre cœur ou vous livrera 
» Constantinople. Je me soumettrai à lui sans 
» murmures ; mais , tant qu'il i^'aura pas. pjrp- 
» nonce son arrêt , je remplirai mes devoirs, je 
ï^ défendrai mon peuple , et je saurai vaincre 
» ou mourir avec lui. » 

Le canon de Mahomet fut sa réponse. 

Un bâtiment vénitien entrait alors dans le . 
canal ^ il refuse de payer le droit récemment et 
arbitrairement imposé par les Turcs ; les batte- 
ries du fort le coulent bas; on empale son capi- 
taine; tout son équipage est égorgé. 

Cette forteresse menaçante , qui dominait 
déjà Constantinople avant qu'elle fût vaincue y 
était un monumient de la forte volonté e); de la 
puissance active de Mahomet. L'exécution de 
ses ordres avait été aussi rapide que sa pensée : 
en peu desep^aines, cifiq mille ouvriers, obli- 
gés de faire chacun par jour deux coudées d'ou- 
vrage , avaient élevé en pierres ce fort triangu- 
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laire. L'épaisseur de ses murs était de trente- 
deux pieds; quatre cents hommes le défen- 
daient , et les canons qui bordaient ses remparts 
annonçaient au Bosphore et à la capitale de 
rOrient qu'un nouveau maître leur était im- 
posé. 

Cette forteresse , nommée alors Laemocopia , 
s'appela depuis le Vieux- Château. 
invcstiwe- L'heure fatale était sonnée; bientôt Gonstan- 
constanti- tluoplc sc vlt iuvestic par l'armée de Mahomet, 

noplc. ^ 

forte, dit-on, de trois cent mille hommes, 
et , selon d'autres récits , de cent cinquante 
mille. En même temps le sultan envoya des 
troupes en Morée et en Thessalie pour contenir 
les despotes Démétrius et Thomas. Caratzi-pa- 
cha, avec un autre corps, s'assura de Mésem- 
brie, d'Anchiale, deBizon; ainsi Constantino* 
pie, isolée, privée de tout approvisionnement, 
entourée d'ennemis féroces, se trouva séparée 
du reste du monde. 

La grandeur, majestueuse de cette ville, sa 
forte position , ses glorieux souvenirs , ses murs 
épais, ses menaçantes tours, ses fossés pro- 
fonds , les deux mers qui lui servaient de dé- 
fense et dont elle était le lien, les forts qui 
couvraient le côté du continent, la rendaient en- 
core formidable : trente fois on l'avait vue vaî-^ 
nement assiégée; trente fois^ du haut de ses 
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jpemparls^ elle avait mis en fuite d'innombrables 
armées de musulmans ^ de Barbares/ et incen- 
dié leur flotte; la discorde seule l'avait livrée 
aux Latins; mais tout^ excepté son aspect^ était 
changé : ce colosse n'avait plus d'âme; ces 
hautes murailles ne trouvaient plus de bras pour 
les défendre^ ou ces bras, au lieu de s'étendre 
pour frapper l'ennemi, ne se levaient plus que 
vers le ciel pour implorer sa pitié. 

L'apparition d'une comète avait frappé de 
terreur les esprits abattus; une prophétie sup- 
posée de Léon le Philosophe leur annonçait 
qu'ils devaient tomber sous un joug étranger. 
D'autres prédictions leur promettaient un mira- 
cle : quelques visionnaires montraient un décret 
tombé, disaient- ils, du ciel; selon cet ordre 
céleste , on devait laisser entrer les Turcs jus- 
qu'à la colonne de Justinien; alors un ange, 
armé d'une épée flamboyante , viendrait les ex- 
terminer. 

Ainsi une funeste et puérile superstition is'ef- 
foreait de désarmer la vaillance et de justifier 
la lâcheté : la caducité des peuples ressemble à 
leur enfance, leur faiblesse s'appuie sur des 
fables et des prestiges. 

Cependant Constantin , méprisant les prédic- Jr/p*rj!j'j[* 
tions de ces moines fanatiques , les murmures consumm. 
d'une soldatesque timide et lés cris d'une popu- 
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lace séditieuse y remplissait activement le jour 
et la nuit tous les devoirs d'un citoyen^ d'un 
guerrier, d'un général et d'un empereur. 

Far ses ordres les murs des deux enceintes 
furent réparés; les remparts furent garnis de 
canons, de feux grégeois, de catapultes, de 
balistes; on tendit depuis la tour de la ville 
jusqu'à celle de Galata une grosse chaiiie de 
fer, derrière laquelle on avait placé un grand 
nombre de galères grecques, génoises, et six 
navires vénitiens pour défendre l'entrée du 
port. 

Tout le matériel de la guerre se préparait 
avec un aspect imposant; mais il fallait des 
hommes pour l'employer, et la Grèce n'en 
avait plus. 

Un dénombrement ordonné par l'empereur 
montra la capitale pisuplée de deux cent mille 
habitàns, et, lorsqu'il fallut compter les cou- 
rages, on ne trouva que quatre mille neuf 
cent 8ots:ante - dix combattans, dignes de por- 
ter encore, comme ils le prétendaient, le nom 
de Romains; deux mille étrangers joignirent 
leurs armes à ce petit nombre de braves. Ainsi 
l'héritier des Césars, pour défendre l'empire, 
ne put rassembler, au lieu d'armée, qu'uùe 
Iroupe à peine égale à celle qui suivait Scan- 
derberg dans les montagnes d'Albanie:. 
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Les généraux qui secondèrent Constantin 
dans ce grand désastre furent le grand-duc Lu- 
cas Nolaras ^ Démétrius . Cantacuzène y Nicé- 
phore et Tliéophile-, tous deux Paléologue, 
enfin Théodore Caristinius^ vieillard doué d'nn 
grand courage et d'une force singulière. 

Parmi les étrangers qui y dans ces jours de 
deuil et de ruine , bravèrent la mort et trou- 
vèrent la gloire, furent les Vénitiens Conta- 
rini, Loredano, Gabrilli, Trevizano, Battista 
Gritti, le baile ou consul des Vénitiens , Giro- 
lammo Mignotto , le consul des Catalans , Pe- 
dro Juliano, enfin Orcan Céléby , prince maho- 
métan, dont une haine personnelle animait la 
vaillance. 

Georges Doria , sous les ordres du grand-duc , 
commandait la marine; un Génois , appelé 
Jean Justiniani, fut nommé par l'empereur 
général de toutes les troupes. 

Tous se partagèrent les différens postes; le 
cardinal Isidore, avec des soldats italiens, fit 
briller sa mitre parmi les casques des braves : 
depuis long-temps les prêtres catholiques avaient 
contracté, soit par le souvenir des héros de 
Rome leur capitale, soit par l'esprit chevale- 
resque de l'Europe , soit par la folie militaire 
et religieuse des croisades, l'habitude peu évan- 
gélique de répandre sans scrupule le sang des 
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infidèles^ et de soutenir la cause du ciel avec 
les anues terrestres. 
R^roite Au moment où ce petit nombre de braves se 
viuerocca- dévouaît au salut de l'empire , la fureur popu- 
iJ^I" laire éclate de nouveau ; on:court en foule con- 
sulter Gennadius^ moine fanatique^ que le 
peuple regardait .comme un oracle.: plongé dans 
ses extases , il ne permet pas l'entrée de sa cel- 
Iule; mais ^semblable à l'antique sibylle , il 
écrit sa réponse sur des feuilles qui passent ra- 
pidement de. mains en mains, ce Misérables/ di- 
» sait-il, vous fuyez la vérité pour suivre l'er^ 
» reur! Iqcrédules Romains ! vous fermez vo» 
H portes qu'un décret céleste vous ordonne 
» d'ouvrir ! Au lieu d'attendre les armes divine» 
» de l'ange qui doit vous protéger, vous placez 
H votre confiance dans le faible courage des- 
» hommes! Vous faites plus : vous acceptez. le. 
» secours des perfides Latins; vous vous unis- 
» sez à une Église idolâtre ! 

jû Je vous le déclare, vous perdez votre pa- 
w trie. en perdant votre foi. 

h Seigneur, ayez pitié de moi î je proteste 
» devant vous que je n'ai point de part à ce 
» crime. Misérables Remains, arrêtezrvouslre- 
» pentez-vous! revenez à la foi.de vos pères ! 
» vQtre ligue avec l'impiété est l'arrêt qui vous 
» condamne au joug d'une servitude étrangère! » 
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Échauffé par ces paroles, le peuple se sou- 
lève; les uûs accablent le monarque d'injures, 
les autres maudissent le pape et ses prêtres; tous 
refusent leurs bras et leur argent à leurs défeii-, 
«eurs. 

Un grand nombre d'hommes riches et de no- 
bles, couvrant leur avarice et leur lâcheté dii 
voile de la religion , désertent la ville et empor- 
tent avec eux leurs trésors , qui auraient pu sau- 
ver la patrie. * 
' Cette frénésie pénètre dans les paisibles mo- 
nastères ; les vierges saintes , abjurant leur mo^ 
destie et n'écoutant que lés inspirations dé 
Gennadius, se révoltent et rompent toute Com- 
munication avec les prêtres soumis aux Latins. 

Partout on n'entend que des cris contre le 
pape, contre la guerre, et contre lé oui te des 
azymites; ce délire^ funeste agita les esprits jus- 
qu'à la fin du siège, et la voix des màhométahs 
vainqueurs fit seule succéder au tumulte dé la 
sédition le silence de la terreur. 

Tout , au contraire ,' dans le camp ottoman , Pr^paraiifs 

/ . ^ ^ offensifs de 

obéissait à la même loi, au même chef, et à cet Mauomet. 
enthousiasme qui présage et donné la victoire. 

Mahomet, avec ses intrépides janissaires, 
avait placé sa tente vis-à-vis la porte Saint- 
Romain : sa ligue s'étendait jusqu'à la porte 
Dorée. Zagan, parent du sultan , à la tête d'un 



ex 
naire. 
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autre corps d'armée, investissait l'autre côté de 
la ville, et surveillait la foi douteuse des Génois 
de Galata , qui avaient promis lâchement de res- 
ter neutres. 

Quatorze batteries turques foudroyaient les 
murs avec plus de bruit que d'effet; cet art ter- 
rible était encore dans s<m enfance : un ingé- 
jnvention nlcur danoîs, Urbaîu, mal payé par les Greca, 

«1 un canoQ ' ' i J x 

traordi- ^jait passé dans le camp des Turcs et avait fondu 

nairi>. l * 

pour eux un canon énorme , qui lançait des 

boulets du poids de six cents livres; soixante 

Mort lie son b€Bttfs attclés Ic falsaîeut mouvoir : cette ma- 

ingénieur chinc infernalc , plus formidable aux regards , 

danois. . p • I 

mais moiiis funeste que celle qui entra dans 
Troie, creva dès qu'on voulut s'en servir, et sou 
inventeur fut sa seule victime. 

Sept mille guerriers , dignes de voir associer 
leurs noms à ceux des héros^ des Thermopyles, 
défendaient avec intrépidité, contre trois cent 
mille hommes, une ville dont letendue était de 
Premières Cinq licucs dc tour. Les premiers jours, loin de 
*S^ se renfermer limidemeut à l'abri de leurs mu- 
railles, ils sortirent avec audace^ attaquèrent 
les assiégeans , renversèrent leurs travaux et je- 
tèrent l'effroi dans les rangs ennemis; mais 
Constantin comprit bientôt que de telles vic- 
toires, payées trop chèrement, augmentaient 
ses périls au lieu de les éloigner, et que la 
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mort de vingt musulmans ne pouvait compen- 
ser la perte d'un brave dans sa faible garnison. 

Les Turcs, n'étant plus troublés dans leurs 
travaux , fortifièrent leurs lignes , renversèrent 
plusieurs tours , ébranlèrent les murs de la pre- 
mière enceinte, et tentèrent de l'escalader, 
tandis que leurs mineurs s'efforçaient de leur 
ouvrir sous terre un secret passage. 

Au même moment, cent galères et deux 
cents autres bàtimens réunissaient leurs efforts 
pour rompre la chaîne et forcer l'entrée du 
port. 

De leur côté , les assiégés faisaient pleuvoir 
sur les a^aillans une nuée de traits , de balles 
et de boulets ; ils roulaient sur eux des rocs et 
d'énormes meules. Le feu grégeois consumait 
les tours de bois que Mahomet avait fait avan- 
cer contre les remparts ; les piques et les lances 
des chrétiens renversaient en foule dans les fos- 
sés les Turcs intrépides qui, bravant tout ob- 
stacle, parvenaient jusqu'aux créneaux. 

Pendant que ce combat opiniâtre se prolon- c^^,,^,, 
geait avec une égale furie, une colonne turque 
s'avance par une route souterraine à la suite 

• 

des mineurs , brûlant d'impatience de pénétrer 
au centre de la ville ; mais un ingénieur nommé 
Legrand écoute leurs pas, entend leurs coups, 
creuse une contre- mine, marche à leur ren- 



souterrains. 
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contre, les combat, les couvre de feu, de fa- 
mée, et les force à prendre la fuite. 

La flotte ottomane trouve daiis la chaîne 
qu'on lui oppose un obstacle inexpugnable; 
sous son abri les galères grecques foudroient, et 
dispersent les bâtimens ennemis; des milliers 
de musulmans encombrent les fossés qu'ils, ne 
peuvent franchir; leurs cadavres amoncelés gla- 
cent le courage de leurs compagnons : soudain 
un météore lumineux brille dans les airs; le$ 
musulmans consternés le regardent comme un 
signe sinistre, les Grecs comme un ^ugure de 
Succès salut et de victoire; enfin la fortune se déclare 

des assièges. , • ' . 

pour les chrétiens ; les Ottomans fatigués ren-: 
trent dans leurs lignes , et Constantinople ,ex« 
pirante voit encore un jour de triomphe. 

Le lendemain les assiégeans voulaient recomT 
mencer l'attaque ; mais , au lever de l'aurore , 
Mahomet voit avec surprise que l'infatigable 
Constantin, au lieu de donner la nuit au repos,, 
l'a employée tout entière au travail. Par ses. 
ordres, une activité presque sans exemple a 
fermé toutes les brèches, a réparé les murs, a 
relevé les tours. 
Éci.ec ' Dans ce moment un vaisseau vénitien et trois 

àe la flotte _ , . -^ - i» 1 

ottomane, galercs grccqucs, partis de Chio, remplis, de 
vivres, et chargés de vétérans endurcis^ dans 
les combats, paraissent, entrent dans le canal ^ 
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bravent les batteries du fort ^ et attaquent auda- 
cieusement.la flotte ottomane : rien ne résiste 
au feu bien dirigé de leurs artilleurs ; ils enfon- 
cent^ brûlent^ écrasent les galères ottomanes^ 
leur tuent douze mille hommes, et entrent 
triomphans dans le. port. 

Mahomet , présent au combat , voit avec in- coMiema- 
dignation ces prodiges d'une poignée d'hommes Mahomet. 
et le carnage des siens; sa fureur éclate ; il s'é- 
lance sur son grand- amiral, le jette à terre, le 
frappe d'une verge d'or qu'il tenait à la main , 
et le fait fustiger par ses esclaves. 

A ce courroux succède une morne consterna- 
tion ; il rentre dans sa tente , il rassemble son 
conseil : le courage de Constantin étonne son 
génie ; il hésite et doute s'il doit poursuivre en- 
core sa proie ou l'abandonner. 

Chalil- pacha, son grand -visir^ refroidi par 
l'âge et par une longue expérience, lui con- 
seille la paix. Il lui représente la force de la 
ville , la vaillance des Grecs doublée par le dés- 
espoir, le sang qui paiera cette conquête, la 
honte qui suivrait un échec, enfin le danger 
d'armer contre lui toutes les puissances de l'Oc- 
cident , qui emploieraient probablement plus 
d'efforts pour délivrer un empire et pour ven- 
ger la seconde Rome que pour conquérir un sé- 
pulcre. 

4. 18 
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Zoganès, second visir, jeune, ardent, belli- 
queux , s'indigne de ce lâche conseil , montre 
l'Europe divisée, indifférente au sort de l'O- 
rient, l'empire démembré^ les Grecs amollis, 
déchirés parjles dissensions religieuses , Con- 
stantin réduit à six mille .soldats, pouvant à 
peine contenir un peuple séditieux, mobile, 
prompt à parler, lent pour agir; enûn il peint 
avec feu la gloire de l'entreprise , la facilité du 
succès et la honte de la retraite. 
sespropo- Mahomct adopte un avis conforme à sa pas- 
Constantin, sion : Cependant, avant de combattre, il né- 
gocie. Ses envoyés proposent à Constantin la 
possession tranquille de la Grèce et de la Mo- 
rée, s'il veut livrer Constantinople aux musut- 
majns. 
Réponse de « Jc sauvcrai ma capitale, répondit l'empe- 

Tempereur. • « i* • i » i 

» reur, ou je m ensevelirai sous ses décombres. 
» Un tribut est le seul sacrifice auquel je puisse 
» consentir. » 
Serment Lorsqu'ou Tapporta cette réponse au sultan, 

terrible de ,. , . t> • i r ^ n 

Mahomet, il S ccria : « J cu jure par le prophète, Constan- 
» tinople sera mon trône ou mon tombeau. » 

Après ces mots, il rappelle les janissaires au 
combat; il annonce un assaut général^ et le 
fixe au 29 mai *. 

Pour rendre le ciel propice à ses armes , la 

* An 1453, 
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veille de ce jour décisif est consacrée par ses or- 
dres aux jeûnes et aux ablutions; le soir et pen- 
dant la nuit, ses tentes, ses lignes sont illumi- 
nées ; les derviches parcourent le camp qui se 
change en mosquée ; les imans enflamment 
par leurs prières le fanatisme des soldats ; ils 
montrent le ciel ouvert aux vainqueurs de la 
croix. 

a Je vous abandonne, dit Mahomet, les hom- se. 

1 r 1 «1 11*11 promccses à 

M mes , les femmes , les richesses de la ville pro- ,« soicuu. 
» fane ; je ne réserve pour moi que son trône et 
» ses édifices; ceux qui franchiront les premiers 
» les murs seront comblés d'honneurs et de di- 
» gnités. » 

Ces promesses, l'ardeur de la gloire, la soif 
des plaisirs et du pillage, excitent les transports 
d'un zèle fanatique et guerrier. L'air retentit de 
ce cri prolongé : « Il n'y a d'autre dieu que 
» Dieu, et Mahomet est son prophète. » 

Pendant ce temps Constantin formait le pro- compi»! 
jet d'assurer sa délivrance en détruisant la flotte "jL'ITum* * 
Ottomane. Le succès de son plan hardi et bien déjoue. 
concerté paraissait certain. Quarante jeunes 
Grecs , généreusement dévoués à la mort pour 
le salut de leur patrie, étaient montés sur un 
bâtiment rempli de matières combustibles; et , 
tandis que l'escadre vénitienne, sortant du 
port^ attaquerait les vaisseaux ottomans, ces 
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nouveaux Décius, feignant de déserter, de- 
vaient se jeter au milieu de la flotte musulmane 
et l'incendier. 

Le complot fut éventé; dès que le brûlot pa- 
rut, on le coula bas; les jeunes Grecs, saisis, 
enchaînés, furent décapités. L'escadre véni- 
tienne se vit assaillie, entourée et presque en- 
tièrement détruite. 

Par représailles, Constantin fit pendre aux 
créneaux deux cent soixante Turcs prisonniers. 
Les Vénitiens accusèrent les Génois de les avoir 
trahis; l'amiral Notaras éclatait en plaintes 
contre Justiniani, et l'empereur vit jusqu'au 
dernier moment l'intrigue régner dans sa cour, 
la sédition dans son peuple, et la jalousie entre 
ses généraux. 
Enircpme Mahomct . bicutôt après, exécuta une entre- 

Mahomet P^^^^ ^^^^ l'audace étonne l'imagination; on 
n'oserait la raconter si ce fait n'était attesté par 
tous les historiens du temps. 

Indigné de l'obstacle qui lui défendait l'en- 
trée du port, il fait tirer ses vaisseaux sur le ri- 
vage. Un chemin inégal , montueux , hérissé de 
buissons, fut, dans l'espace de deux lieues, 
aplani, couvert de madriers et de planches en- 
duites de suif. La flotte, traînée sur cette route 
glissante, tourne Galata, et tous ces bâtimens 
sont lancés dans le port intérieur. Cet effort 



w 
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prodigieux fut l'ouvrage d'une armée et d'une 
nuit» 
Au point du jour, les Grecs, du haut des rem- constema- 

, , lion dans la 

parts, voient avec consternation leur port , leur ▼iii«. 
dernier refuge, rempli par les vaisseaux de 
Mahomet. . ' 

Une morne stupeur règne dans cette grande 
cité ; elle a vu se lever le jour de sa destruction*. 
Une foule éperdue remplit les temples ,. se pro- 
sterne au pied des autels , inonde le parvis* de 
ses larmes et invoque la clémeqce du Seigneur. 
Les vierges, les pontifes, parcourent les rues eti 
procession; leurs cris, leurs gémissemens, don-^ 
nent à ce triste cortège la pompe d'un dernier 
deuil, et tel est cependant l'étrange acharnement 
de l'esprit de secte et de parti , qu'au moment de 
périr, la haine des schismatiques contre les or- 
thodoxes éclatait encore; au bord de l'abîme 
qui devait les réunir, ils se maudissaient, a In-^ 
M sensés ! s'écrie à cette occasion l'historien Du'^ 
» cas , quand même l'ange que vous attendiez 
» eût apparu à vos yeux, vous auriez refu$é son 
>j secours si la réunion des deux Églises vous 
» avait été proposée par lui comme condition. 
» de votre salut. » 

Dans cette extrémité, l'empereur, conser-» Discours .le 
vaut seul un courage inébranlable , rassemble 
ses guerriers, convoque les grands et les séna* 
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teurs. u Compagnons, dit-il, voilà notre der- 
» nier triomphe ou notre dernière heure; nos 
» périls sont grands, mais il n'en est point 
» qu'un courage ferme ne puisse vaincre. 

» Vos ancêtres ont dompté le monde armé 
» contr eux ; depuis plusieurs siècles , nous 
» avons résisté aux attaques perpétuelles des 
>ï Persans, des Sarrasins, des Scythes, des Bul- 
» gares, des Huns et d'une foule innombrable 
» de Barbares. Ces mêmes Turcs qui nous atta- 
}f quent ont souvent fui devant nous : ils n'ont 
M dû leur force apparente qu'à nos funestes dis- 
» sensions; soyons unis,. ils ne pourront nous 
» résister. 

» Vingt fois leurs armes se sont brisées de- 
» vaut nos murailles; récemment encore, Amu- 
h rat s'est vu repoussé loin de nos remparts ; il 
» y a peu de jouï^s , votre vaillance a fait recu- 
» ler les soldats de Mahomet ; nos fossés , nos 
» champs , leurs retranchemens même , sont 
» jonchés de leurs blessés et de leurs morts. Le 
M nouvel assaut que prépare le sultan n'est 
>• qu'un dernier effort tenté par le désespoir. 
. » L'Europe s'arme pour nous; Huniade et 
» ses Hongrois s'approchent; une escadre véni- 
>j tienne traverse la mer pour nous secourir; 
» encore un jour de courage, et tout est 
» sauvé i 
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» Nous défendons ce que les hommes ont dé 
M plus sacré : notre religion^ notre patrie, notre 
>} liberté. Méritons, dans une si sainte cause, 
» la protection divine, par l'aveu, par le re- 
M pentir de nos fautes, J'en donne l'exemple : 
» s'il est quelqu'un de vous que j'aie offensé, 
» comme prince, comme frère, comme chré- 
2) tien, je lui en demande l'oubli. 

» La gloire nous attend,' la patrie nous ap-^ 
n. pelle, les ombres de nos héros nous contem- 
» plent j marchons. Jte partagerai avec vous 
M tous les périls du combat, comme. tous les 
M fruits de la victoire; mais si Constantinopie 
}) tombe , si mes braves compagnons périssent^^ 
» je ne leur survivrai pas. » 

On ne répond à cette oraison funèbre de l'em- 
pire que par des larmes , que par des sanglots : 
chacun jure de vaincre ou de mpurir. 

Le canon des musulmans se fait entendre; le 
signal du combat se donne, Constantin rentre 
quelques instans dans la demeure impériale, 
embrasse sa famille , revêt son armure , et 
sort du palais des Césars, qu'il ne doit plus 
Fevoiri 

Il se rend en personne au poste^ de Saint-* 
Romain, contre lequel Mahomet devait diriger 
sa principale attaque; le commandant général 
Justiniani, avec un corps d'élite de Grecs et de 
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Génois, défendait la porte Dorée et la porte de 
la Fontaiqe; le long du port, près de la lourde 
l'Hippodrome^ Juliano, avec ses Catalans et ses 
Espagnols^ faisait tête aux ennemis; le cardi*- 
nal -légat, suivi d'une troupe d'Italiens, devait 
. combattre à la pointe de Saint- Démétrius; les 
Candiotes gardaient la porte Horea; la défense 
de la partie de la ville située sur le port était 
confiée au grand - duc Notaras et aux matelots. 
Des corps de réserve , placés en différens lieux , 
devaient se porter aux points les plus menacés ; 
Minotto , baile de Venise , veillait à la garde 
du palais. Cantacuzène et Nicéphore Faléologue 
étaient chargés de maintenir le peuple, d'a«» 
paisér les émeutes et de prévenir les trahi-* 
sons. 

Un grand nombre de prêtres et les moines 
de Saint- Basile descendirent de l'autel et cou-« 
rurent à la brèche; l'empereur parcourait ac^ 
tivement tous les postes; son ardeur encou- 
rageait les braves, sa fermeté rassurait les 
timides. 
Assaut \jx lever de l'aurore , les Ottomans donnent. 

général. ' ' 

par terre et par mer, l'assaut général ; toute l'ar- 
tillerie du sultan s'approche des murs; les 
proues des galères et leurs échelles d'escalade 
menacent les remparts du havre ; les fossés sont 
bordés de fascines ; les lignes musulmanes s'a-* 
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vancentsi serrées, si continues^ qu'un historien 
les comparait à une longue corde tressée et for- 
tement tordue. 

Les murs y précipitamment réparés, cèdent 
aux coups des foudres qui les écrasent; de lar- 
ges brèches s'ouvrent; les musulmans s'y préci-» 
pitent en foule, brûlant de remporter la palme 
de la victoire ou celle du martyre. 

Les intrépides compagnons de Constantin, 
plus difficiles à renverser que leurs murailles , 
repoussent, fondraient, précipitent dans les 
fossés ces premiers assaillans : dans cette der- 
nière lutte de l'ancien monde contre le nou- 
veau', les armes de l'antiquité, celles des temps 
modernes, semblaient s'unir pour attaquer et 
pour défendre la ville des Césars. L'air, obs- 
curci par des nuées de javelots et de flèches, 
retentissait à la fois du bruit sourd des lourds 
rochers lancés par les catapultes , du sifflement 
des balles, de l'éclat terrible du canon. 

L'obscurité répandue autour des combat- 
tans par la poussière , par la fumée , était dis- 
sipée à chaque instant par les éclairs de la 
poudre , par les flammes du feu grégeois ; par- 
tout on entendait un mélange afireux d'impré- 
cations^ de prières, du tintement des cloches 
alarmantes, du retentissement dç l'airain ton- 
nant, du cliquetis des armes,, des cris de la 
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haine et de la vengeance , du son aigu des clai- 
rons^ du chant de guerre et des clameuFS des 
mourans. 

Mahomet relève le courage de ses soldats 
vaincus; d'autres troupes renouvellent l'at- 
taqua : depuis long-temps une foule de Grecs 
et de Romains, nés dans les provinces conquises 
par les musulmans, avaient changé de culte et 
de nom. Les anciens défenseurs de l'empire, 
le cimeterre à la maiil, le turban sur la tête^. 
viennent consommer la ruine de leur patrie^ 
et les légions de l'Anatolie et de la Romariie^ 
conduites par leurs pachas , s'élancent contre- 
les murailles de cette capitale qu'autrefois leurs 
pères enrichissaient de la dépouille des Bar- 
bares. 

L'Alcoran les arme contre l'Évangile. Maho- 
met, à leur tête, excite par sa voix terrible 
leur fanatisme aveugle ; derrière eux sont pla- 
cés des bourreaux qui ne leur laissent que le 
choix de la mort sur la brèche ou de la mort 
dans la fuite 1 

Leurs cohortes chargent successivement le9 
chrétiens qui bravent leurs efforts; les fossés, 
comblés par des milliers de cadavres entassés,, 
servent de pont et de passage aux troupes qui 
les suivent : enfin Constantin, excitant les Grecs 
à sauver, par un dernier effort, leur culte , leur 
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prince, leur patrie, s'élance au-delà de la bré- P«^o«»«.*e 

* ' * ' ^. ^ Coastanlm. 

che, enfonce, disperse, extermine les assail- 
lans, et les force à laisser un vaste intervalle 
entre la ville et leur armée. 

Tant de triomphes contre une masse d'enne- 
mis toujours renaissante avaient épuisé la force 
et le sang des héros chrétiens. Dans ce moment 
les janissaires, que Mahomet tenait en réserve 
et qui n'avaient point encore combattu, s'é- 
branlent , marchent , s'avancent ; le sultan à 
cheval les précède, armé d'une massue; une 
garde d'élite l'entoure; il presse leur course de 
la voix et du geste ; une^ montagne de morts les 
aide à s'élever au niveau des remparts; une 
musique guerrière, couvrant les murmures de 
l'effroi et les cris des blessés , anime l'ardeur des 
assaillans. 

Les Grecs réunis rassemblent toutes leurs 
forces pour lutter contre ce dernier péril ; de 
toutes parts les foudres du canon , le choc des 
glaives et des cimeterres , font retentir leur af- 
freux tumulte. Hassan, janissaire d'une force 
prodigieuse , s'élance le premier sur les cré- 
neaux; frappé de plusieurs glaives, percé de 
plusieurs lances, il tombe, se relève, franchit 
le rempart et retombe encore expirant, mais 
vainqueur. Lâche 

¥T *• 1 i i> • • 1 luile de 

Une foule de vengeurs lont suivi; le cou- Juiuniam. 
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rage ôède au nombre ; la première enceinte est 
forcée ; enfin un événement funeste décide le 
sort de cette journée : Justiniani^ blessé, ne 
peut plus soutenir le poids des armes; en vain 
Paléologue lui représente l'imminence du dan- 
ger; il s'éloigne y se jette dans une barque, fuit 
à la fois l'honneur et la mort, et fait voile pour 
l'Archipel. Sa retraite décourage les troupes : 
vainement Constantin veut les rallier et les con- 
duire en ordre à la seconde enceinte, elles ne 
Técoutent plus. 

Tous, entraînés par la terreur, se précipitent 
vers un étroit passage ; leur foule l'obstrue ; les 
janissaires se jettent avec fureur sur eux; c^ 
n'est plus un combat , c'est un horrible carnage ; 
tous ces braves tombent sous le cimeterre mu- 
sulman. 
Mon cou- Constantin désespéré s'écrie : « N'éxiste-t-il 

rageuse ue ''■ 

Constantin. ^, pjus uii chréticu qui puisse , en m'ôtant la 
» vie, m'épargner l'opprobre de la captivité ou 
» le malheur de périr sous le fer d'un infi- 
j> dèle ? » Aucune voix ne lui répond ; furieux 
d'avoir survécu un moment à l'empire , il se 
jette au milieu des rangs ennemis, immole à sa 
vengeance un grand nombre de victimes, et, 
percé de coups , disparaît dans la foule des morts* 
Lorsque la capitale d'un empire s'écroule, il 
n'est plus de place honorable pour le prince 
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que la brèche; elle doit être son trône ou son 
tombeau. 

Constantin Dragosès y périt, et, par tine 
mort glorieuse , le dernier maitre de l'empire se 
montra digne de porter le nom du grand Con- 
stantin qui l'avait fondé. 

L'armée musulmane victorieuse entre et se Prise 
réps^nd a grands îlots dans la ville conquise ; un tinopu. 
siège de cinquante -sept jours a fait disparaître 
quinze siècles de gloire : la veille encore Corf- 
stantinople, dépôt des triomphes, des trophées, 
des richesses de l'univers, offrait aux regards 
une image vivante de Rome et de la Grèce ; on 
y voyait des Césars, des Augustes, des patri- 
ciens, un sénat, des licteurs, des faisceaux, 
une tribune, des cirques, des assemblées du 
peuple, des lycées, des académies, des théâ- 
tres; en un instant le fer de Mahomet a tout 
détruit, et les derniers vestiges de l'ancien 
monde ont disparu . 

Une soldatesque furieuse se livre sans frein à 
l'affreuse licence de la victoire; le palais est 
forcé; la famille impériale se voit livrée aux 
plus honteux outrages; le consul de Venise est 
décapité. 

Le sang inonde les rues; quarante mille ci- 
toyens sont égorgés; soixante mille , plus infor- 
tunés, se voient jetés dans les fers. 
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La foule immense d'un peuple crédule rem- 
plissait cependant encore l'église de Sainte-So- 
phie et l'enceinte du cirque, attendant l'ap- 
parition de l'ange annoncé par des moines 
imposteurs; un coup de foudre dessille leurs 
yeux, leurs barbares vainqueurs accourent : 
les Turcs féroces se précipitent sur eux; ils 
s'emparent des vierges saintes, se les disputent 
avec furie; leurs cheveux épars, leurs larmes, 
leurs bras levés vers le ciel, semblent augmen- 
ter leurs charmes et enflammer les impudiques 
désirs des Barbares. Rangs , dignités , vertus , 
force , faiblesse , richesse, pauvreté, tout se 
voit confondu dans un malheur commun : le 
patricien, l'artisan, le prètrè, le guerrier, le 
prince, le mendiant, le vieillard, l'enfant, la 
mère de famille éplorée, la courtisane trem- 
blante , sont enchaînés deux à deux au hasard, 
et livrés aux caprices de leurs farouches maî- 
tres : la dévastation se répand également dans 
les palais, dans les cabanes, dans les monas- 
tères ; elle engloutit les trésors de plusieurs 
siècles. 

Cette scène de désolation et de pillage dura 
deux jours ; enfin , rassasiés de sang et gorgés 
d'or, les vainqueurs, dans leur délire, portaient 
déjà la hache destructive sur les édifices pu- 
blics; mais Mahomet parut; sa voix redoutable 
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commanda le silence et rétablit l'ordre ; il ac- 
corda la vie et la liberté à tous les chrétiens 
échappés aux calamités de ces journées san- 
glantes. La sécurité rentra dans les asiles do- 
mestiques; les vaincus obtinrent la liberté du 
culte; un tribut fut le prix de leur repos, si on 
peut donner ce nom à une humiliante servi- 
tude. ' ^ 
. Mahomet voulut seulement que la magnifique 
église de Sainte-Sophie, nommée par les Grecs 
le second firmament ^ devînt, après avoir été 
purifiée par des parfums, la principale mos- 
quée des musulmans. En même temps, pour 
satisfaire la piété des Grecs, il leur laissa nom- 
mer un patriarche, l'investit lui-mê^edesa 
dignité, et lui accorda les privilèges dont ses 
prédécesseurs avaient joui sôus le régne des Cé- 
sars. L'élection tomba sur Gennadius, ce moine 
fanatique, éternel flambeau de discorde entre 
les Grecs et les Latins. 

On ignorait encore le sort de l'empereur; 
enfin ses brodequio& de pourpre firent recon- 
naître, au milieu d'une foule de morts, ses 
restes défigurés. Mahomet fit placer sur le haut 
de la colonne de Justinien la tête de ce prince 
infortuné, trophée affreux de sa victoire, et son 
corps embaumé fut envoyé par le sultan à tous 
les princes de l'Asie. 
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En Yjain \ei auteurs arabes^ et Voltaire trompé 
par eux, s'efForceilt d'atténuer les horreurs 
commises par les Turcs et tolérées par Maho- 
met dans le sac de Gonstantinople : sans adop- 
ter les fables inventées par la haine des Grecs, 
comme celle * d'Irène que Mahomet, dit-on, 
aimait éperdument, et à laquelle il trancha 
lui-même la tète afin d'apaiser les murmures 
des janissaires , et pour leur prouver qu'il était 
toujours prêt à tout leur sacrifier ; sans ajouter 
foi au conte absurde des quatorze pages éven- 
trés par le sultan pour découvrir celui d'en- 
tr'eux qui avait mangé up melon , trop d'actions 
incontestées ont fait assez connaître la férocité 
de Mahqmet, les vices qui souillaient ses grandes 
qualités, et les malheurs qu'il fit éprouver à 
l'empire. Un fait évident réfute ces apologies, 
que dictèrent long -temps après à Gantemir la 
crainte et la flatterie : il est certain que la ville 
de Constantin se trouva tellement dépeuplée 
après le siège, queMésembrie et plusieurs au- 
tres villes de la Romanie furent contraintes par 
le sultan à fournir chacune cinq mille habitans 
pour repeupler la capitale , et dans la suite 
les autres cités de la Grèce conquises par 
Mahomet se virent soumises à la inéme obli- 
gation. 

En peu d'années les armes de Mahomet sub- 
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jilguèrent le reste de l^empire ; cq sultan dissi- 
mule rassura d'abœrd les princes tributaires par 
des protestations pacifiques ^ que l'effet ne 
tarda pas à démentir. Le grand -duc Notaras 
Paléologuè^ rendu à la liberté^ conserva quelque 
temps les immenses- richesses que Mahomet lui 
reprochait avec mépris de n'avoir pas sacrifiées 
pour. le salut de sa patrie; dans la suite sa fille 
fut enlevée et conduite au sérail; son fils ^ me- 
nacé d'un outrage infâme y préféra la mort à la 
honte : il fut décapité avec son père. Les en- 
fans de Phranzès éprouvèrent le même sort. 
Les Comnènes ^ traités momentanément comme 
vassaux^ perdirent bientôt le trône et la vie. 

Démétrius et Thomas, frères de Constan- 
tin j régnèrent quelque temps dans la M orée ; 
animés de cet esprit de discorde, fatale cause 
de la ruine des Grecs, ces princes se disputaient, 
les armes à la main, les dernières dépouilles de 
leur famille. Le sultan fomenta leurs dissen- 
sions; Thomas, obligé de céder, chercha un 
asile en Italie , où il finit ses jours. Démétrius 
se vit contraint, sous le prétexte d'un mariage 
qui n'était qu'un opprobre déguisé, de livrer 
sa fille au sultan ; elle entra dans le sérail : sa 
dot fut Athènes, Corinthe et la Morée. 

Le sort délivra Mahomet de Huniade, sau- 
veur de la Hongrie; le sultan, en apprenant sa 

4- ï9 
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mort^ se plaignit avec orgueil de n'avoir plus à 
combattre d'ennemis dignes de son courage. . 
Cependant Scanderbérg existait encore ; c'é-^ 
tait le seul monument vivant de l'ancienne 
gloire de la Grèce :, ses armes repoussèrent con- 
stamment les efforts redoublés des Turcs. Ma- 
homet lui-même^ à la tête de ses terribles ja- 
nissaires^ fut vaincu paY cet intrépide guerrier. 
Mais Scanderbérg, prévoyant qu'il ne pourrait 
résister long- temps à tout l'Orient armé contre 
lui, se rendit en Italie pour solliciter l'assis- 
tance des princes chrétiens ; il mourut datns fes 
États de Venise : la gloire de ce hérps fut cou- 
ronnée par l'excessive joie que le conquérant 
de la Grèce laissa éclater à la nouvelle de sa 
mort. 
Fin du Ainsi peu d'années consommèrent la révolu- 

second em' ■■ 

pire grec. ^îqu qul rcnvcrsa l'empire d'Orient ; les grands , 
les ambitieux , les personnages les plus opulens 
de la Grèce , plusieurs Paléologues même em- 
brassèreut la religion du vainqueur; une par- 
tie de la population les imita, l'autre resta 
tributaire et opprimée. Le despotisme et l'igno- 
rance plongèrent dans les ténèbres ces belles 
contrées; la civilisation, cédant à la barbarie, 
disparut de FAsie et de la Grèce , son premier 
berceau. 

Les muses ëplorées se réfugièrent en Italie, 
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et trouvèrent un premier asile dans le Vati- 
can; enfin le génie des lettres et des arts, après 
avoir péri dans les flammes de Gonstantinople ^ 
renaquit de ses cendres comme le phénix, pour 
jeter en Europe un éclat plus brillant et plus 
durable. 
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pereur grec, et après iui Jesm DucasYsitàce 27 

Jean de Brienneet Baudouin II, empereurs français ; 
Yatace», empereur grec, 35 

Baudouin II, empereur français ; Yatace, Théodore 
Lascaris , Jean Lascaris et Michel Paléologue , empe- 
reurs grecs. 39 

Baudouin II , empereur français ; Lascaris II , empereur 
grec 5j 

Baudouin II, empereur français ; Jean Lascaris III et 
Michel Paléologue , empereurs grecs 6a 

SECOND EMPIRE GREG« 

Jean Lascaris ni, Michel Paléologue et Andronic, son 

fils 71 

Andronic II 94 

Andronic Paléologue II , et Andronic m , son petit-fils. lai 

Andronic III i3o 

Jean Paléologue P'^ CantaCuzène , d'abord régent et 

ensuite empereur . . . i4i 

Jean Paléologue 162 

Manuel Paléologue 176 

Jean Paléologue II. 220 

Constantin Paléologue Dragosès . . sSi 
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A.BDOLifÉuc , calife. 1^ pT«siûm nonaie musulmane 
frappa sous «o^ ^ègne. II. 364. Ses wtoircs sur 
Jastinien. 365. Établit Vin^ fc aml^e, dont V^ 
chrétiens portent encore lliHÎfiaBt fardeaa dans 
rOrient. Ibi^- 

AbubECKBR, l>eatii-F^'f« d« MahoaeL Est clo calife. IL 
3o4. Ses explo^^^ eoiitrele$PeiiB:sesTictoires. ïhid* 
Autres sixcc^» contre les RomâMoi Orient. 3o5 ^ 
wiV. Sa ittort; son règp« «pptéàé. SA 

4. ^ 



>À 
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AcASSE, évèque d'Amyde. Beau trait de ce prélat. I. 44^* 

Aétius, ge'néral de Valentinien IIÏ. Sa jalousie contre 
Boniface , et artifice dont il use pour le perdre» L ^S\ . 
De'cou verte de sa perfidie. 452. Sa disgrâce et sa fuite. 
454. Il reparaît à la, tête des Huns et exerce le pou- 
voir suprême sous le nom de duc des Romains de 
r Occident ; son origine, son caractère. ^']i-^']2. Ses 
victoires sur les Goths et les Bourguignons. 47^ ^^ 
jMiV. Son habile tactique. 487. Il meurt victime de la 
perfidie de Yalentinien. 49^» 

Alâins (les). Vaincus par les Huns ; caractère et mœurs 
de ce peuple fe'roce. I. 3 12. Leurs ravages en Occi- 
dent. 332, 4^^* 

Alâkig , roi des Yisigoths. Ses premiers exploits» I. 337 . 
Il devient maître général de l*empire d'Orient; soa 
élévation. 396 et suîv. Ses projets d'invasion et de 
conquête. 398 et suiv. Il est défait par Stilicon. 4^^ 
et suiv, Yend son alliance à Honorius. 409. Ses diver- 
ses marches contre Rome. 398, 4^2 , 4 18- 4^0. Con- 
ditipns qu'il impose aux vaincus. /^2i* Ses projets 
confre la Sicile ; sa mort. 4^^* «^on sépulcre creusé 
dans un fleuve. Ibid, 

Alboin, roi lombard. Le héros des peuples du Nord; 
ses exploits. II, 206. Son invasion en Italie. 211. Y 
établit des duchés et des fiefs. 212. Entre dans Milan 
et s'y fait proclamer roi d'Italie. ^i3. Douceur de son 
gouvernement, et férocité de ses mœurs. 216. Il 
meurt victime d'une vengeance infâme. 217. 
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Alexandre , fils de Basile. Associé par son père à son 
frère aîné Léon , le laisse régner seul, et se contente 
de faire inscrire son nom sur les lois et sur les mon- 
naies. III. 89. Nommé tuteur de son neveu Constan- 
tin YII. g6. Sa régence et sa mort. 97. 

Alexandrie, en Egypte. Sa fameuse bibliothèque incen- 
diée. II. 32 3 i 

ÂLExts l'Ange, frère dlsaac. Le détrône, lui fait crever 
les yeux , et ustirpe le sceptre d'Orient. III. 43o-43i. 
Ses prodigalités. 432. Son couronnement. 433. Sa lâ- 
che soumission à Te mpereur d'Allemagne. 434* Actes 
divers qui le font mépriser. 4^ô et sui\f. Il refuse de 
joindre ses forces à celles des croisés. 4^8. Ceux-ci 
lui font la guerre et le somment <Le rendre le sceptre 
qu'il a usurpé. 44^ ^' ^^^V. Investissement et siège de 
sa capitale. 444- Lâche fuite d'Alexis et fin de son 
règne honteux. 448- — Sa cruauté envers son gendre 
Murzulphle. iV. 5. Poursuivi par Baudouin, se sauve 
en Thessalie. 6. Est battu aux Thermopyles et fait 
prisonnier par Montf errât. 7. Réfugié- en Epire, con- 
çoit l'espoir de ressaisir la couronne et s'allie avec le 
sultan d'Icône contre son gendre Lascaris. 19* Sa cap- 
tivité , sa mort. 21.. 



Alexis l'Ange , fils d'Isaac. Lors de l'usurpation de son 
oncle Alexis , prend la fuite et cherche un refuge en 
Italie. III. 43 î * Implore pour son père les secours des 
princes d'Occident. 44 1* ï'St reconnu Auguste par les 
eroisés. 44^* Partage le trône avec Isaac. 4^^^ Sa 
conduite impolltique lui attire le mépris et l'aver- 
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sion des Grecs. 4^3. Trahison de so» favori Murzul-^ 
phle , qui l'étrangle de ses propres mains. 4S7. 

Alexis Com^iene. ( J^oj. Comnène. ) 

Alexis Musèle. Sa célébrité ; ses victoires en Sicile ; il est 
décoré du titre de César par l'empereur Théophile. 
III. 4i* Sa disgrâce, ses souffrances, sa réhabilita- 
tion. 4^. Sa retraite dans un monastère. Ibid. 

Alexis Philanthropêne , général grec. Arrête les progrès 
. d'Othman; injustices qu'il éprouve; son armée le 
proclame -empereur ; pourquoi elle le livre ensuite à 
ses ennemis. lY . 1 02- 1 o 3 . 

Ali , lieutenant et gendre de Mahomet^ Le plus ardent 
de ses sectateurs. II. 296. Son élévation au califat; 
sa guerre avec Moavia. 332. Il meurt assassiné. 334* 
Sa secte. Ibid* 

Alïgerwe, frère de Totila. Sa bravoure, sa force ex- 
traordinaire. II. 190. Basse ambition qui souille sa 
gloire. Ihid, 

Amàlasonte , fille de Théodoric , roi dTtalie. Sa régence 
glorieuse pendant la longue enfance de son fils Atha- 
laric. II. 74, 128. Conspiration contre elle. 129. Sa 
mort. i3i. 

Amantius, eunuque et ministre d'Anastase en. Orient. 
Ses prétentions au pouvoir ; son ambition trompée. 
II. 58. Il conspire contre Justin , qui l'exile. 61 . 

Amaury , roi de Jérusalem. Chef de la croisade des che- 
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valiers de Saint-Jean et du Temple. III. 396. Son al- 
liance ayçc le sultan contre les croises ;, faiblesse ou 
trahison qu'on lui reproche. 897. 

Ambroise (Saint). Son zèle ardent pour la destruction 
de l'ancien culte à Rome; I. 34o et suiv. Ce qu'il ra- 
conte au sujet de la mort de Gratien* 345. Son origine ; 
comment il fut porté à Pepiscopat. 354- Ses querelles 
avec l'impératrice Justine. 355 et suivi, 

Amurat, fils d'Orcan, sultan des Turcs. Lui succède. 
ly. i63. Ses exploits. i64- Humain d'abord avec les 
yaincus , il se montre ensuite fanatique et persécu- 
teur. Ibid. Conquiert la Grèce par ses propres enfans. 
i65. Croisade contre lui. 166. Révolte de ses fils^ 169. 
Sa vengeance. 170.. Il continue ses conquêtes, et sou- 
met tout à ses lois. 1 73. Sa mort, Ibid, 

Amurat, fils de Mahomet. Proclamé sultan après là 
mort de son père. IV- Î217. Sa guerre avec son frère 
Mustapha. Jbid. Il fait le siège de Constantinople. 
218.. Est forcé de le lever, et conclut la paix avec 
l'ejnpereur Manuel. 218-219. Assiège et prend Thes- 
salonique. 223. Bat les Vénitiens. Ibid. Son grand 
caractère , ses vertus. Ibid, Ses conquêtes en Albatiie 
et en Servie. 224-225. Sa guerre avec Ladislas Ja- 
gellon, roi de Hongrie. 235. Traité de paix entr'eux. 
24 !• Sa rupture. 244* ^^ sultan tue Ladislas. 246. 
Nouvelle guerre avec Constantin Dragosès; sa géné- 
rosité envers ce prince. 248-249. H abdique deux 
fois, et deux fois il est obligé par les jaiiissaires de 
reprendre le sceptre et le glaive. 254. Sa mort. 255. 
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Anastase P% empereur d'Orient. Son portrait ; comment 
il parvint à l'empire , et serment qu^exigea de lui le 
patriarche^uphémius avant de le couronner. II. 49 
et suw. Ses liaisons criminelles avec Ariane. 27 y 4^. 
Re'volte^ contre lui ^ il triomphe de ses ennemis. 49* 
Guerre avec les Persans et avec Içs Goths. Sa et suiy.. 
Muraille qu'il fait construire à Constantinople , mo- 
nument de faiblesse et de luxe. 54. Guerre de reli- 
gion , occasionée par la violation de son sei^ment ea 
faveur.de l'orthodoxie. 56. Il soumet Vitallien; sa 
mort; soii règne apprécié. $7^ 

Anastâse il Son origine ; son élévation à Tempire d'C^ 
rient. II. SÇa. Son règne. 383. Révolte contre lui ; il 
abdique et se fait moine, 385-386. Veut rçmontçr sur 
le trône; sa révolte; sa mort.. 397. 

Andrinople (bataille d'). Perdue par les Romains con- 
tre les Goths ; cette défaite comparée à celle de Can- 
nes. L 329-330^ 

Andronig I*% fils de Michel Pidéologue. Son mariage avec 
la fille d'Etienne V, roi de Hongrie. IV. 84* Son as- 
sociation à l'empire grec ; son couronnement. Ibid,, Il 
est battu par les Turcs. 88^ 

Andronig II, empereur grec. Faiblesse de son règne ^ 
IV. 94* Il renouvelle le schisme et rompt avec Rome. 
95. Ses succès enEpire. Ibid, Son despotisme , ses 
excès. 97-98. Ufait couronner son fils Michel. 98. 
Position critique dans laquelle il se trouve. 104. Il 
disgracia son petit-fils Andronic , et l'accuse ensuite 
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devant le sénat, i i5-i i6. Le rétablit dans ses droits. 
II 8. L'associe à son trône. 120. L'exile. 124* ^st 
vaincu par lui; son humiliation. 126 et suîv. Sa re- 
tire dans un cloître et y meurt.. 187. Ne laisse qu'une 
honteuse mémoire. Ibid, 

Andronic III, petit-fils duprécédent» Ses désordres. IV. 
1 1 4- Sa disgrâce ; il changé de conduite. 1 15. Sa ma^ 
gnanimité. 1 16. Sa fuite à Andrinople ; sa générosité 
envers son aïeul. 1 17. Il est forcé , par une condam- 
nation tyrannique, de choisir entre la mort et le 
trône; ses succès sur les Grecs et les Tartares. 118. 
Il est rétabli dans ses droits. Ibid. Associé à l'em- 
:pire. 120. Ses exploits. 122. Nouvelle disgrâce ; il est 
exilé. 124. Déclare la guerre à l'empereur. i25. Se 
•rend maître de Constantihople. 126. Voit son aïeul 
s'humilier devant lui ; fait divers actes de générosité. 
127 et suiv. Bat les Bulgares. i3i. Désastre dans son 
armée , causé par le Taux bruit de sa mort. 1 82. Sa- 
gesse de son gouvernement. 1 34. Nouveaux succès sur 
Orcan. Ibid. Sa maladie , sa guérison miraculeuse. 
i35. Il reprend les armes, bat encore les Turcs , et 
s'allie aux Bulgares. 187. Châtie des rebelles en Al- 
banie. 1 39. Son dernier triomphe sur les musulmans ; 
sa mort. Ibid. Eloge de son règne. i4^*- 

Andronic CoiïNiiïE. (f^oj'» Comnêne.) 

Andronig ie Jeune, de la famille des Comnènes. Passe 
de l'exil au trône de Trébisonde. IV. i5o. Déposé , 
rétabli , reste enfin maître absolu de ce faible empire. 
Ibid. 
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Anoronig , fils de Fempereur Jean Paléologue. Se révolte 
contre son père. lY. 169. Sa punition. 17Ô. Remis en 
liberté , conspire de nouveau , jette son père en pri- 
son, et s'empare du tréne. 170 -171. En descend ; 
est pardonné. 172. 

Anne (l'impératrice), mère de Jean Paléologue. On 
excite sa jalousie contre le régent Gantacuzène. lY. 
137 etsuiv. Sa faiblesse. i4i et suis^. Eprouve la gé- 
nérosité et la clémence du vainqueur. i5S. 

Anne Comnène. {T^c^^ Comnène.) 

Anthèbœ.ÉIu empereur d'Occident. 1. 5o8. Son portrait, 
son caractère. Sog. Son courage dans les revers. 5 10. 
Sa^mort. Ibid. — • Autres détails. II. 8- 14> 

Anthénius, empereur d'Orient, sous le nom d'Anastase. 
( J^oj'* Anastase II.) 

Antioche, capitale de la Syrie. Révolte et massacres 
sous Théodose. I. 36o et suis;, — Détruite par un 
tremblement de terre ; Justinien la fait rebâtir. II. 
85. Assiégée et prise par Omar. 3 14. — Assiégée 
par les croisés. III. 3o6. Gomment ils s'en rendent 
maîtres. SaS. Yainement réclamée par l'empereur 
Alexis. 363. Assiégée par son fils Jean. 364* 

Antonina, femme de Bélisaire. Son origine, ses intri- 
gues, ses bonnes qualités , ses crimes, II* 89, 11 3, 
i5i-i53, 161. 

Apauque, ministre de Jean Paléologue. Ses intriguées 
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contre le régent Cantacuzène. IV. 142. Il conspire 
pour s'emparer du jeune empereur et du. gouverne- 
ment. 145. Sa faveur. Ibid. Il est nomme' grand- duc. 
148* Est battu par Cantacuzène. 149. Yeut s'en dé- 
faire par un meurtre. Ibid. Lettre qu'il en reçoit. i5i . 
Sa tyrannie, sa mort. i53. 

Aquilée. Assiégée et prise par Attila. I. 485. 

Arabes. Appelés Sarrasins par les Grecs et les Romains. 
II. 280. Leur religion. 282. ( T^oj-, Sarrasins. ) 

Arabie. Sa description. II. 276 etsuiv. Sa conquête par 
Mahomet. 3oo. 

Arbétion, consul et général sous le règne du grand 
Constantin. I. 284. Sa magnanimité lors de l'usurpa- 
tion de Procope. Ibid, 

ARBOGAStE , général franc. Se distingue par ses exploits. 
I. 357. Usurpe le trône de Valentinien. 368 ef suiv. 
Se contente de régner sous le nom d'un fantôme d'em- 
pereur, et décore du titre à! Auguste Eugène, son 
ancien secrétaire. 370. Guerre entre lui et Théodose. 
371 et suiv. Sa mort glorieuse. 374. 

Arcadius, fils de Théodose. Est nommé Auguste. I. 
376. Son avènement à l'empire d'Orient. 376 , 384- 
Son union avec Eudoxie. 385. Dégradation des mœurs 
sous son règne. 4^5. Sa mort. 44^* ' 

Ariane , fille de Vérine , et femme de l'empereur Zenon. 
Accusée d'un commerce criminel avec Anastase , est 
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condamnée à mort par son mari ; comment cet arrêt 
ne fut pas exécuté. II. 27. Fait enterrer l'empereur 
vivant. 46. 

ÂRiANiSAiE. Sa naissance. I. 63. Doctrine de ses sectaires.. 
Ibid. et suîv, {J^ojr, Arius,) 

Aripert II y roi des Lombards. Son règne. II. 393. Sa- 
mort. 893. 

Arius, chef de secte éloquent et ambitieux. Détails qui 
le concernent. I. 64 et suiv. Excommunié et banni. 
65-69. ^Appelé par Constantin. 90. Sa réintégration. 
95. Son triomphe et sa mort. 96. 

Armoirjes et Blason. Leur origine. III. 3ii. 

Arsace y roi catholique d'Arménie. Trompé par Sapor ^ 
roi de Perse, qui le fait assassiner. I. 296. Belle rési-> 
stance de sa veuve Olympias. Ibid, 

Arsène , patriarche grec^ Excommunie IVmpereur Mi-^ 
chel Paléologue. IV. ^5. S'oppose à son divorce. 77. 
Est déposé. 80. Schisme à. cette occasion dans l'O- 
rient. Ibid. Sa mort. 86. Triomphe de ses sectai- 
res. 96. 

Arxabase , beau-frère de Constantin Copronyme. Se ré- 
volte contre cet empereur , le met en fuite , et se fait 
proclamer à sa place. Il, ^i^. Bataille entr'eux; il 
est défait à son tour, et se rend au vainqueur, qui 
lui fait crever les yeux. 4i 3. 

AsPAR , général de l'empereur Marcien^ Ses prétentions 
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au pouvoir. II. 4* H fait élire Léon intendant de ses 
domaines, dans l'espoir de régner sou3 son nom. 
Ibid. Sa conspiration , sa mort. 12. 

AsTOLPHE, roi des Lombards. Sa résistance à l'égard du 
pape. II. 4i6. n abolit l'exarchat. 417- Marche con- 
tre Rome. 4i8- ^^t défait et mis en fuite par Pépin. 
Ihid, Assiège Rome de nouveau , puis s'enferme dans 
Pavie et demande la paix. 4ig* Sa mort. 4^1 • 

Atàulphe, beau-frère d'Alaric. Lui succède comme roi 
' des Goths. I. fyiZ. Son union avec Placidie , sœur 
d'Honorius. ^7.^, Paix entre lui et cet empereur. 4^5. 
Sçs victoires dans la Gaule. 4^8. Sa mort. 43o. 

Athàlarig, roi d'Italie. Régence de sa mère Amalasonte. 
II. 75 1 Inconduite de ce prince. 128. Sa mort. i3o. 

Atbanasb , patriarche grec* Combat Arius au concile de 
Nicée. I. §8. Est élu évêcjue d'Alexandrie. 73. Cou- 
rageuse résistance de ce prélat; accusations dirigées 
• contre lui. 91-92. Sa justification y sa condamnation , 
sa déposition par le concile de Tyr. 94. Son arrivée 
à Çonstantinople. . 96. Il invoque la protection de 
l'empereur, qui le condamne et l'envoie en exil. 96. 
Son rappel. 102. Nouvelle condamnation; sa fuite. 
II 5. Il est justifié au concile de Rome. 117. Son 
triomphe. 124. Accusé de nouveau par l'empereur 
Constance, est obligé à la fuite, 167 et suw. Exilé 
par Julien , est rétabli dans son siège par Jovien. 271. 
Sa mort, 279, 
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Athénaïs , fille de Léonce , philosophe d'Athènes. De- 
venue impératrice sous le nom d'Eudoxie. L 444" 
445. ( Vojez EuDOXiE. ) 

Attale , fantôme de prince en Occident. Son élévation ^ 
sa disgrâce. 1*4^9 ^tsuiv. Il reprend la pourpre. 427- 
Sa mutilation , son exil. 428- 

Attila , roi des Huns. Sa puissance colossale. I. 4^7- 
Son origine, son portrait, son caractère. 458-459- 

. .11 est reconnu comme le monarque de tous les Bar- 
bares ; son invasion en Perse. 460. Il ravage la Ma- 
cédoine, et s'avance jusqu'à Gonstantinople. 46^- Son 
traité de paix avec Théodose. 4^3. Ambassade que 
cet empereur lui envoie. 4^4 ^^ suiv. Tentative de 
conspiration contre lui. 4^6* Son invasion dans la 
Gaule. /i'jS et suw. Sa défaite. 484* H franchit les 
Alpes, assiège et prend Aquilée. 4B5. Traite de la paix 
avec Yaleutinien. 488. Sa mort; ses funérailles. 490' 
Démembrement de son empire. 491^ 

AuDOUiN, roi lombard. Usurpateur qui affermit son pou- 
voir par de nombreux triomphes. II. 206. 

AuGUSTULE , fils d'Oreste. Usurpe la couronne d'Occi- 
dent. I. 5 12. Sa soumission à Odoacre. 5i4* Sa mort. 
5i5. 

* 
AviTUS, Gaulois, général des armées romaines. Elu em- 
pereur par les légions. I. 5oo. Sa déposition, sa 
mort. 5o2. 

AXucH, Turc. Général et favori de Jean Comnène. III. 
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354* Sa magnanimité. 35£f. Violences qu'il exerce 
contre Isaac Gomnène. 374* 

AzÀN , roi des Bulgares. Fait prisonnier Théodore d'E- 
pire ; le prive de sa couronne et de la vue. IV. 84. 
Allié à Vatace , empereur grec , échoue avec lui au 
siège de Constantinople. 36. Leur rupture ; il s'allie 
avec les Français , et se marie avec Irène , fille de son 
captif Théodore. J^o, Sa mort. 43. 



B. 



Baduella, surnommé Totila, roi des Goths. Ses ex- 
ploits. II. 171. Il fait la conquête de l'Italie. 178. 
S'empare de Rome. 175. 

Bajazet, sultan des Turcs, fils d^Amurat. Ses exploits. IV. 
173. Acte de férocité par lequel il signale son avène- 
ment au trône. 174. Arme contre l'empereur Manuel, 
qui refuse de lui prêter serment comme vassal. 177. 
S'empare de la Bulgarie; sa réponse menaçante à l'am- 
bassadeur de Sigismond, roi de Hongrie. 1 79. Croisade 
contre lui. 180. Sa clémence, à Phérès, est celle d'un 
barbare et d'un tyran. 181. Il marche sur Nicopolis. 
i83. Défait entièrement les croisés, et se montre in- 
digne de la victoire. 187. Guerre entre lui et Tamer- 
lan. 200. Injures et menaces réciproques. 200-201. 
Bataille décisive entr'eux. 2o3. Sa défaite, sa cap- 
tivité ; magnanimité de Tamerlan envers lui. 206. Ses 
insultes, ses hauteurs injurieuses contre l'empereur 
tartare. 207-208. Sa mort. 209. Guerre entre ses fils 
pour sa succession. 212. 
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Barbation , l'un des généraux de Constance. Sa trahison. 
I. ^-j. Sa mort. 189. 

Barberousse. (F^ojrez Frédéric Barbekousse.) 

Bardane, général de Nicéphore. ( Voyez Philippique. ) 

Bardas Phocas , général de Basile. Banni révolté; vaincu 
et fait moine. III. iSg. Tiréîàu cloîtire, est remis à 
la tête de l'armée grecque d'Asie; ses défaites, ses 
victoires sitr Sclérus. i44"i4^- ^^ ^^^ ^^^ Sarrasins. 
148. Vainqueur des rebelles, le devient à son tour, 
et se fait couronner par son armée. 149. Sa mort 
subite. iSo» 

Bardas Sclérus , beau-^frèrô de l^empereur Zimiscès. Ses 
exploits en Thrace» III. iSge^^i/zV. Est accusé d'as-^ 
pirer au trône; sa disgrâce^ 142^ Sa révolte et son 
usurpation. i43. Son alliance avec les Sarrasins; ses 
succès. Ihid. Sa défaite par Phocas ; sa captivité chez 
le- calife de Bagdad. 14S. Il combat en Asie pour là 
cau§e musulmane, et rentre dans l'empire avec sa 
troupe victorieuse, espérant tromper l*empereur et 
Phocas. 149. Perfidie de ce dernier à son égard; nou- 
velle captivité. i5o. Sa soumission à l'empereur Bà-^ 
sile. iSi. 

Basile I*' , dit le Macédonien , enapereur grec. Son his- 
toire. III. 54. Ses intrigues. 61. Son association à 
l'empire. 63. Il monte au trône par un crime. 64. 
Son règne; son sage gouvernement. 65 et suiv. Ses 
victoires sur les Arabes , les Esclavons et les Sarra- 
sins. 68 et suiv. Son intrépidité; son danger. 72. Ses 
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conquêtes. 7*. Son triomphe. 75. Il est mordu par 
un serpent et court risque de la vie. 77. Convertit 
des juifs. Ibid. Nouvelles victoires sur les Sarrasins. 
Ibid. et suw. Ses chagrins domestiques. 82. Sa chute 
à la chasse; son délire et sa mort. 86 et suii^l Quali- 
tés de ce prince. 87-88. 

Basile n> fils deRoniainle Jeune^ Son couronnement. 
m. 125. Régence de sa mère Théophano. 127. Son 
règne avec son frère Constantin VIII. 142. Il va com- 
battre les. Bulgares; sa retraite, occasionée par la 

. perfidie d'un courtisan. 146. Succès de ses armes, en 
Italie et Asie. 147-148. Sa victoire sur lès Bulgares; 
sa cruauté. i54» Sa mort. i56» Son règne apprécié. 
Ibid. 

Basilisgus , beau-frère de l'empereur Léon. Commande 
la flotte romaine détruite par Gonséric II. 7. Est 
exilé. Ibid. Ses intrigues» 9 etsuw. Conspiration en 
sa faveur. 20. Il est proclamé empereur; révolte 
coutre cet usurpateur. 21» Sa mort. 22. 

BAUDOUIN) frère de Godefroi de Bouillon. L'un des croi- 
sés ; son ambition ; assassinat par lequel il fonde en 
Orient une souveraineté. III. 3i6. Sa guerre avec 
l'empereur Alexis. 34©. Est couronné empereur-des 
Latins. 462. Son caractère, ses vertus. Ibid. — Par^ 
tage qu'il fait de l'empire entre les Français et les 
Vénitiens. IV. 4« Sa discussion avec Montf errât , roi 
de Thessalonique. 6. Fait la guerre à Joannice, roi 
des Bulgares. 8. Sa défaite et sa captivité. 9. Régence 
de son frère Henri. lo. Mort horrible de l'empereur. 
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12. Révolte et supplice d'un imposteur qui avait pris 
son nom en Flandre. 3o. 

Baudouin II , empereur français à Gonstantinople. Elu 
avec Jean de Brienne. lY. 3i. Vient en Italie et en 
France solliciter de l'argent et des secours contre les 
Grecs et les Bulgares. 37-40. Dispersion des croisés 
armés par lui. ^i. Don qu'il fait à saint Louis de la 
couronne d'épines de Jésus-Christ , 4^. Son arrivée et 
son couronnement à Gonstantinople. 43. Sa pusillani- 
mité. 44 ^' ^^^^' ^ourt en Italie pour y mendier en- 
core l'appui des princes étrangers. 62. Son retour en 
Orient, son inaction. 54* Il veut se faire reconnaître 
empereur d'Asie. 65. Emprunt qu'il sollicite des Vé- 
nitiens. 67. Assiégé dans Gonstantinople , abandonne 
sa capitale et son trône. 6g. Sa mort. 86. 

Bélisaire. Ses premières armes sous l'empereur Justin. 
II. 67. Ses succès contre les Perses sous Justinien. 88. 
Sa résistance courageuse à la bataille de Gallinique. 
95. Sauve l'empereur dans une révolte. 102. Son dé- 
part pour la conquête de l'Afrique. 108. L'invention 
des signaux lui est attribuée. 109. Sa victoire sur Géli- 
mer; il se rend maître de Garthage. ii3-ii4* Son 
entrée triomphale à Gonstantinople. i23. Fait la con-*" 
quête delà Sicile. i32. Apaise une révolte en Afrique. 
1 35 et suiv, Afiermit son autorité en Sicile. 1 36 et suiv. 
Marche sur Naples et la prend. i4i • Son arrivée à Ro- 
me ; danger qu'il y court ; sa défense courageuse con- 
tre Yitigès. 1 43 et suw. Meurtre qui tache ses lauriers. 
i52. Il poursuit ses succès en Italie. i54* Mésintelli- 
gence entre lui et Narsès. i55. Son entrée triomphale 
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àRavenne . 1 60. Il réfuse la couronne d'Italie qui lui est 
offerte par les Ç^oths ; est calomnié à ce sujet auprès de 
Temperieur. 161. Fait une nouTelle entrée l;riomphale 
à Constad&tinpple, traînant à sa suite Yitigès, roi d'Ita- 
lie. /&iW. l^tnommé général de rÇhôent. 167.86$ succès 
'en Perse» Ibid> Défection qu'il «éprouve ; sa retraite, 
et disgrâce qui en est la suite. 168. S^ f éint^ation 
dans le conunandement; ambassade qu'il reçoit de 
Go^oèSy et paix qu'il conclut avec ce monarque. Jbid, 
et suw. A quel prix retrouve la bienveillance de Jas- 
tînien , qui était prêt à le sacrifier à ses enne^s. 1:7 5. 
n marche contre Totila en Italie , et rentre dans Ro- 
me. Jbid, et suiv, Y est laissé sans secours ; se plaint à 
Justinien de cet abaiidon. 177. Sa retraite volontaire* 
179. Après dix ans d'oubli, l'empereur imploré son 
secours. 196* Sa victoire sur les Barbares. igSi. Est de 
nouveau disgracié. I^d. Accusé de conspiration con- 
- tre Justinien, et retenu en captivité. 199. S^entre dans 
ses charges* et dans la bienveillance de l'einpereur , 
éclaire enfin '^sur la perfidie de ses ennemis \ sa men— 
mcité et sft cécité sont une fable. 200. Sa mort, son 
beau caractère. Ibid. * 

BÉRANGEa , chef des Catalans après la mort de Roger. 
Son cartel aux empereurs Andronic et Michel. Vf, 
108. Vengeance qu'il tire de l'assassinat de ses en- 
voyés. 109. Est fait prisonnier par trahison. 'i 10. 
I^âivré pat'Rocafort. itï. Querelles entre' ces deux 
chefè; mort de ftérangei*: 112. 

BoècE, philosophe et sénateur romain. Son portrait, sa 
disgrâce. II. 70 e< suiy» Sa condamnation à ngiort. 72. 
Sen héritage rendu à ses.enfans. 75. 

4. 31 
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BoBMOND, fils de Robert Guiscardy^duc de Tarente, et 

l'un des principaux princes croisés. 3on invasion. III. 

3«ti. Sa soumission « l'empereur Alekis. 3o2. Ses 

odieux sctupçoàs contre ce monarque. 3o4* Anecdotes 

qui le c'oucement. 3o5. Sa cruauté. 3so^ Sa querelle 

r 'avec 6«defroî. .%2i. Gomment il se rend mahre 

^Antioche. 324»' ^ captirité et sa délivrance. 339. 

Il est défait sur terre et sur mer; bieasre artifice 

dont il se sert pour assurer sa âûte* 34 1 * Son arrivée 

( "et son armement en Italie $ 41 rqparait en lUyrie à la 

' tête d'une armée. 342* Est réduit à deÈianderla paix 

aux Grecs. 344- ^^ retour en Italie ; sa mort. Ibid, 



BdfcMBMTo n , possesseur de la princîpaii^é d'Antioche. Sa 

victoire sur Léon, roi d*Armâiie ; sa mort. III. 363. 

' . Sa fiUe Constance marine à Raymonii^ Poitiefs«,365 . 

. BpNiFACE, |;enéral de Yalentinien III. Soumet l'Afrique 
jRt défend Marseillei^ artifice d'Aétius , son rival , pour 
le perdre. I. ^i. Sa révolte. 4^^* 9a réconciliation 
avec Timpératciçe flacidie. 4S3« Ses «.défaites,* ses 
malheurs, /i&û/. Il«meurt de la main d'Aétius,^ qu'il 
avait vaincu. 454* 

• 

BouciCAUT ( le maréchal), l'un des guerliers français 
croisés contre Baja^et. Sa jbravoiMre. lY. 180 -«-182- 
i84* Ses exploits. 18&. Sïi fnaptivité. 1&7..II com- 
mande une ncHiveUe crc^^Q , et fait 4es prpdîges de 
valeur. 189-190. Sçuii^tP^r en Arance av^c l'einpe- 
leur Manuel. 190. 

BuAiTASy général d'Isaac l'Ange. Ses exploits contre les 
Siciliens. III« ^i^.Se^f Militions au ifàne d'Orient, 
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son peu de succès. 4^i. Nouveaux tri^mplies; ses 
troupes le procl^iinent empereur; il marche sur Cou- 
stautiuople. 4^2. Son combat avec Conrad, et sa 
mort. 4^3. 

Bretagne. Se re'yolte contré le gouvernement d'Hono- 
rius, et proclame son indépendance. I. 4o8* 

Bbieniœ ( Jean de) , comte de La Marche. Elu empereur 
françiiis à ConstantinopJe y avec le jeune Baudopu^ II. 
lY. 3i. Régence de Naijot de Touci en son absence. 
33. Son arrivée et son couronnement. 34* Il tente 
inutilement de réunir les Églises grecque et latine, 
35. Assiégé dans sa capitale par les Grecs et les Bul- 
gares, les défait et les force à la retiaite. 36. Meurt 
accablé d'années et couvert de gloire. 37. 

Brœnne. ( Voyez NicÉpapRE-BaiErmE. ) 

BtJLGAEES. ikivahissentla ^Icçsie , au sixième siècle ; leurs 
victoires; arâie singulière par laquelle ils effraient les 
Romains. II. i54- Autre invasion en Orient, à la fin 
du septième siècle; leurs ravages. ZS^etsuiv. 363, 438. 
— Leurs guerres avec Nicéphore. III. 7-9. Avec 
Michel. 14. Avec Léon l'Arménien. 20-23. Leur dé- 
faite; réduction. de leurs femmes en servitude. 24» 
Leur traité avec l'impératrice Théodora. 56. Leur 
conversion au< christianisme. 57. Nouvelles guerres 
avec les &recs. 101-109. I^^^^ soumission à l'empe- 
reur Basile. i5o. — Succès de l'empereur Baudouin 
et de Henri, son frère, sur eux. ly. 8 9t suiv. Ils 
assiègent Constantinople. 36« 
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BtzaNce. Ancienne colbnie de Mégare; par qui fondée; 
k grand Constantin y tr&nsfère la si^é de Fempire 
et lui donne son nom. I. 76. ( Voyez GoiiSTAKTiffOPLB. ) 



c. 



GalliniQue. Inventeur du feu grégeois. II. 353. 

Callinique ( bataille de ). Entre les Perses et ies Ro- 
mains commandés par Bélisairé. II. gS. 

CAMrîREy général grec. Sa Bravoure; son dévouement 
comparé à celui d'Horatius Coclès. III. 345. 

Canon extraordinaire. Inventé par un ingénieur da- 
nois dans la guerre contre Mahomet II. lY. 270. 

Cantacuzêne y ami et minîsti;^ de l'empereur Andro- 
nic III. Le seconde dans ats expéditions. lY. 116-119- 
122. Le défend dans sa disgrâce. i25. Partage ses 
travaux et ses périls ; refuse son association aU trône. 
i34 <t^ suw. Nouvelle preuve de magnanimité qu'il 
donne à la mort de ce prince. 139. Sa régence* i4i. 
Sa fermeté. i43. Ses ^uccès sur tes' Bulgares et les 
Turcs. 145. Intrigues contre lui ; pillage de sa mai- 
son; sa disgrâce; son banni^ément. 146. Cède à son 
ressentiment et à son ambition , et Se fait couronner 
empereur. i47-i4S- S'empare de la Thèssalie. 149. 
Défait le roi des Bulgares , et lui accorde la paix. 1 5o. 
Lettre et actions qui dégradent son noble caractère. 
i5i. S'allie avec Orcan , Sultan des Turcs. *i 52. Re- 
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nouvelle à Andrinople la céréinonie de son couron- 
nement. Ibid* EAtre* triomphant i Xonstahtinople. 
i53. Sa magnanime clémence. Ibid. Mariage de sa 
fille avec le jeune empereur Jean Pale'ologue I"/ 154. 
Etat de ses richesses. i55. Rompt avec le& Turcs, 
lem* delclare la guerre et la soutienttevec succès. i56. 
Autre guerre avec les Génois. Ibid. Rupture entre 
les deux empereurs. iSS.* Leur réconciliation. i5g. 
Abdique et se f^t moine, m 6o. Son règne apprécié. 
i6i. 

Gantacuzène (Mathieu). Couronné emp«reui; par son 
père. ly. i58. .Yeut régner seul et se révtlt^ contre 
Jean Paléologue. i6o. Sa défaite y sa captivité, sob^ 
abdication. i6i. 

Garage, impdt humiliant établi sur les chrétiens dans 
l'Orient. 11.365. '/ 

Cardinaux (collège des). Son origine» II. '4^5. 

Cartoage , colonie de Tyr. Surnommée la Rome d^A- 
f tique; prise et pillée pai'Gei^éi^c. I. 454* — Sa4es- 
iruction par les Sarrasins à la fin du septième siècle ; 

4 

ses habitans réduits*en servitude. II. Syo. 

Castrio , roi d'Albanie. Obligé de reconnaître Amurat 
pour suzerain , de lui payer un tribut, et de lui li- 
vrer ses quatre fils comme otages. lY. 224* 

CATACAy)N y général grec , çt gouverneur d'Ibérie. Ses 
exploits .contre les Turcs. III. 186. Refuse le sceptre 
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qui lui est c^ert par l'armée d'Orient. igS. Et le fait 
donner à IsaSG Gomnène. Ihid. et suiv. 

CA'fALANS. Leur guerre avec les Grecs et les Génois. lY . 
io5 et suiu. 

r ■ 

Gayaoe , roi de Perse* Ses guerres avec Anastase et Jus^ 
. tin , empereur d'Orient ; ses cruautés. II. 5i et suiv. , 

66 et suiv. Nouvelles guerres avec Justinien. 88 et 

suiv., 93 et suiv. Sa Inort. 97. 

CHAU)vs.(lMitMUe de). Célèbre par la défaite d'Attila. 

Charlexagne. Défait Didier, roi des Lombards, et 
délivre Rome qu'il assi^eait. II. 4^7. Ses conquêtes ; 
il nomme; son fils Pépin roi dltalie. 4^5 et suiv. De- 
vient empereur d'Occident. 44 1 ^^ ^^^^^ 

Charles d'A^y jou , frère de saint Louis. Fait la conquête 
de la Sicile. IV. 82. Veut renverser le trône d'Orient; 
rentre en Sicile-* faunûlié. 87-88. 

i ' • • . , 

GsofE. Sa grande ihur&ille ; à quelle occasion elle fut 

copstruite. I. 309. 

•1 

Chnodouaihe^ chef de la confédération allemande, op- 
posée au César Julien. I. 178^^ suiv. Sa défaite, sa 
fuite et sa' captivité. i83. 

Chrétieits. Rigueur de Julien à leur^ard. 1.^225. Leur 
domination , leurs excès sous Théodose. 829^37 1 • -— 
Persécution exercée contr'eux en Orient. III. 200. 
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CHRiSTiAlii^ftE. Histoire de. son établissement. I. /^o et 
suiv. Cause de la haine des Romains contre ce cuite. 
44- Ses progrès. 47* Premiers évêques à Rome. 49* 
Discordes occasîonées par les schismes. Sg. Élec- 
tion d'un chef de l'Église, nommé ensuite pape. 6oi. 
Morale du christianisme. 6a. Ses maflyrs eç l^^se. 

. 1 19. — Querelles entre les Eglises grecq[ue et latine. 
IIJ. 69 et suiif. 182. — Réunion des€g:ecs à l'figlise 
romaine. lY, :i3^ 



•• 



Chrtsostôms, l'un des plus eloquens orateurs de l'Eglise. 
Ses homélies célèbres. î. 364- iPersécutions *^'il 
éprouve; son exil, sa mort. 439 et suw. 

Chypre (île de). Enlevée par les croisés à l'empire grec. 

nr. 429-438. 

CLomoir, le premier des rois chevelus; Ses exploits. I. 

477-478. 

Cuovis , roi de France. Présens qu'il reçoit de l'em- 
pereur d'Orient , qui lui donne en outre le titre de 
consul après la conquête de la Gaule. II* 64* 

CoMirÈifE (Manuel), préfet d'Orient. Assiégé dans Ni- 
cée par Sclérns ; artifice par lequel il en obtient une 
bonorablie capitulation. III. .i44* 

CoMNÊNE (IsAAc). Proclamé empereur par l'armée d'O- 
rient. III.. 196. Victoire qu'il remporte sur son 
rival Michel, 197. Son règne. 199. Sa maladie» 201. 
Il fait couronner son successeur , et se retire dans un 
monastère. Ihid. 
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CoMNÈNE (Jean), frère d'Isaac. J^fuse le trône. III. 
aoi. 



GoMNÈNE ( Alexis P' ). Ses premiers exploits. III. 23o. 
Épouse. Irène , petite^fiUe de Jean Ducas. 233* Ba- 
tflîUe entre Itiet Briei^e. a38. Sa gëife'rosité dans la 
victoire. 239. Son adc^tion par rimpëratrice Marie. 

• 24^. Les mixiistres conspirent sa perte ; 'Nice'pbore 

•ordonne Vassassmat de tous les Comnèues. 241 • H fuit 
avec sa famille. Ibid. 1Ë»% proclamé empejreur par 
l'armée. 243. IU[fu:cbe sur Gonstanânople et entre 
dans la ville par trahison. 243-244* Son portrait; ses 
grandes qualités ; ses talens. 246 et suw. Sa pénitence. 
25 1'. paix entre lui et les Turcs. 254* Sa guerre avec 
1^ princes normands ; revers et succès ; bravoure de 
l'empereur. 255 et suiv. Invasion des Scythes ; leur 

. entière défaite. 364 ^^ suiv. Autres succès en Orienta 
266. Conspiration contre lui. 267'. Sa clémence pour 
les conjurés. 268. Son combat singulier avec un 
géant.. 269. Il demande des secours aux princes d'Oc- 
cident Contre les Turcs. Jbid. Sa conduite politique 
envers les premiers croisés. 292 et suiv. Sa position 
critique et son habileté; ^s négociations et son traité 

' ayec Godefroi de Bouillon. 296 et juiV. Anecdotes 
diverses. 3o3 et stâv. Sa retraite d'Antîocfae. 325. 
Guerre entre lui et Baudouin. 34o. Conspiration des 
Anémades. contre lui. 343. Son habile tactique devant 
Durazzô ; il force Boëmond à capituler. Ibid, Bienfaits 
de ce prince en Asie. 344* Yictoire qu'il remporte sur 

' les Turcs. 345. Son retour à Constantinople , et Ses 
rigueurs contre les hérétiques. 346. Nouvelle et der- 
nière victoire sur les Turcs ; son retour dans sa capi- 
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taie, et sa mort. 347*348. Belles qualités de ce 
prince. 35 1-352. 

CoMiràNE ( Jeân ), fils d'Alexis. Est proclamé empereur, 
malgré les intrigues de sa mère Irène. III. 349. Son 
sdge' gouvernement, 353. Conjuration formée contre 
lui par sa sœur Anne ; sm clémence en cette occasion. 
^54-356. Pourquoi surnommé Calo-Jeàn. 356*. Son 
habileté , ses guerres et ses exploits. 359 et suiv. S'al- 
lie avec) les Turcs contre les croisés, et fait lelsiége 
d'Antioche. 364* Négociath)n entre lui et Raymond de 
Poitiers. Ibid. Son entrée dans Antioche, et son dé- 
part précipité de cette ville. 366. Il projette la con- 
quête de toute la Syrie et de la Palestine ; ses succès. 
367-368. Est blessé mortellement à la chassé. 368. 
Sa mort; son règne apprécié. 370. 

■ 

CoMNÈNE CÀnne), fille d'Alexis et sœur de Jean. Mariée 
au César Brienne. III. 348. Intrigues de sa mère 
Irène en* sa faveur. Ibid. Sa conspiration contre son 
frère, et clémence de celut-ei. 354-356. 

CoBiNÊNE (IsAAc), fib aîné de Jean. Obligé de céder le 
sceptre d'Orient à son jeune frère Manuel. III. 374. 
Meurt au siège de Corfou ; recofaimande sa vengeance 
à son fils Andronic. 385. 

« 

GoMKÈNE (Manitel), fik de Jean. Sa bravoure. III. 367. 
Il accompagne son père dans son expédition en Syrie 
et en Palestine. 368. Est proclamé empereur. 370. 
Son portrait. 373. Sa générosité envers son frère Isaac. 
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374* Son mariage avec Berthe , et son mépris pour 
-elle. Ibid. Ses succès sur les Turcs. •375. Sa victoire' 
sur Raymond, prince «L'Antio^e. Ibid. Inquiétudes 
que lui donnent les croisades française et allemande. 
Ibîd, et sidu. Son entrer ua avec Louis le Jeilne , roi 
de France. 38 1 . Perfidie dont il use à Tëgard de l'em- 
pereur Conrad. 382. En guerre avec* Roger, roi de 
Sicile, il assiège e^ prend Gorfou.'385. Revient à 
Gonstantinople et y est reçu en triomphe. 386. Guerre 
avec les Hongrois ; son combat singulier avec leur 
g^éral, qu'il fait prisonnier. Ibid. Traité entre lui 
et Quillaume , roi de Sicile. Sgo. Danger qu'il court 
à la chasse ; sa bravoure ; sou habileté en chirurgie. 
3ga. Nouveaux succès sur les Turcs. Ibid. Son 
mariage avec Marie d'Autriche. 393. Paix avec les 
Hongrois. 394. Alliance avec Amaury , roi de Jérusa- 
lem. 395. Est vaincu par les Turcs à la bataille de 
Myriocéphale ; bravoure extraordinaire qu'il y dé- 
ploya. 398. Paix avec le sultan. 399. Mariages de 
ses enfans; son abdication;; sa mort. 4<^^*. 

CoMNÈNE (Andronic), fils d'Isaac. Promesse qu'il fait à 
son père mourant. III. 385. Son portrait. 387. Ses pré- 
tentions au trône. Ibid. H est envoyé en Sicile; haine 
qu'il inspire ;aux grands , et conspiration contre ses 
jours. 387-388. Son complot contre son oncle Manuel ; 
sa captivité. 388. Ses désordres et sa fuite. 394* Il 
fait la guerre à l'empire. 3qS. Rentré en grâce , con- 
spire contre la veuve de Manuel, régente. 4o3 ei suiv. 
Combat en apparence pour le jeune Alexis. 4^^* ^^ 
fait couronner après la victoire. 4^9* L^ ^^^ assassi- 
ner, après avoir été lui-même associé à l'empire. 
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4io-4i I- Êpoijse sa veuve. Ibid. Ses succès à Nicée. 
4i2. Sa tyrannie et se\ terreurs. 4i3. Sa guerre avec 
Guillaume II , roi de Çicile , et défaite de son armée. 
4i4- Alliance entre lui et k sultan. Jbid.\ Ses pro- 
scriptions. Jbid, Sa fuite ; son arrestation ; son hor- 
rible mutilation ; sa moijl. 4 ^ 6* 

CoMNèiŒ (Alexis II), fils de Manud. Son mariage avec 
Agnès de France. III. ^o. Régence de sa mère 
Marié d'AutricRe. 4oi.*Son couronnement. 4^9. Est 
force pai:Andronic de signer l'arrêt de sa mère. ^10. 
Meurt assassiné. 4» i- Mariage de sa^veuve avec An- 
. dronic. Ibid. 

CoMNÊNÉ (Marie), fille de l'empereur Manuel. Sa nais- 
sance, m. 386. Mariée au marquis de Montferrat. 
4oo. Sa révolte contre l'impératrice , sa belle-mèrp. 
4^4* Elle meurt empoisonna par Andronic. 409* 

CoMfTÈNÊ (ISAAc). Fuit la tyrannie d'Andronic , et se 
retire en Chypre ; en est proclamé roi. III. 4i3* ^^ 
tyrannie; sa victoire sur les &recs. fyii. Il insulte 
Riehard-Cœur-de-Lion, qui s'empare de sa capitale, 

. le fait lier avec des chaînes d'argent , ' et donne son 
royaumeà Gui d« Ltisignan. 429* 

CoiroN , plus connu sous Te nom de Léon l'Isaurien. 

ta 

{F'ojrezcQixioi.) r . 

Conrad, empereur d'Allepiagne. Sa croisade. III. 878. 
Désordres qu'elle commet ; son désastre causé par un 
orage ; son arrivée devant Constantinople. Ibid, Son 
entrée en Asie. 879. Perfidie de l'empereur' Manuel 
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à son égard. 382. Il revient à GoA^fantiiiople. 383. 

Puis retourne dans ses £ta|s. 384* 

• » » 

Conrad , marquis de Moqtferrat , beau - frère d'Isaac 

l'Ange et César. Son combat avec l'usurpateiy: Bra- 

nas, qu'il tue. III. 4^3. Son départ pour la Palestine; 

ssn courage à la bataille de Tibériade. 4^4* ^^ enlève 

Isabelle , femme du connétable Huniphroi , l'épouse 

et< s'empare du vain nom de roi de Jérusalem. 4^5. 

Meurt assassiné. /&i<i. "' « 

, CcmrhUfàE , fils du grand Constantin. Partage l'empire 
avec ses frèré!^ ; son caractère. I. 109-113^ Part qu'il 
prend aux dissensions ecclésiastiques .iiS'et suiv . Avan- 
tages qu'il remporte sur les Arabes.- 119. Sa lâcheté et 
sa fuite dans la guerre avec, les Perses. I9t3. Et dans 
celle avec Magnence. i3i-l36. Sa clémence envers 
Yétranion après l'ebdication de celui-ci. i33. Sa pré- 
dilection pour le christianisme. i4o. Paix honteuse 
qu'il fait avec les Allemands^. i45. Sa perfidie à l'é- 
gard diï Céisar Gallus. 147* Sa conduite avec Jlilien 
qu'a avait élevé au rang de César. i58 et ^Uw. Ses 
dissensions avec les étêques, au sujet dAthanase. 
167. Il dépbsé et exil^ le pape Libère. 168. Sa lâche 
tyraxmie. 174* Son entrée dans ^ome. 1^75. Ses. vic- 
toires sur les Sarmates et les Quades. 187. Sa corres- 
pondaince a^c Julien / prodiamé Auguste par les 
légions , etnv^c lequel il refuse* dé partager l'empire. 
2o3. Préparatifs tiostiles entr'eux. 207. Sa mort. 21 3. 
Son règne apprécié. 21 4- . ' , 

Constance, général d^£[onorius,.iSes victoires sur le re- 
bçlle HéracUen en AjCiiqiie» I. 4^5» Sur les usurpa- 
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leurs Maxime et Constantin dans la Gaule. 426-428. 
Son union avec Placidie, sœur d'Honorius, qui le dé- 
core du titre d^ Auguste. 447- ^^ mort» Ibid. 

CoifSTAjiT P', fils du grand Constantin. Fartage Tempire 
avec ses frères; sou caractère. I. i lo-i i3. Profite seul 
delà dépouille de Constantin IT, et Réunit tout TOcci- 
dent sons sa domination . Ib. Part qu'il prend au:i; dis- 

■ sensions ecclésiastiques. 1 1 7- 1 20 . Paie un tribut aux 
Francs; soumet les Calédoniens. 118. Marche contre 
les francs, et en délivre la Gaule. 1^4. Ses excès ; 
ses débauches. /&iJ. Conspiration de Magnence con- 
tre lui. *i25. Sa fuite et sa mort. 127. 

CorrsTAfTT II , fils du troisième Constantin. Révolte des 
armées en safaveur; il est éluemperçur d'Orient. II.320 
et suw. Grand désastre qui signale la premièf« année 
de son règnel 822. Son édit en faveur de l'hérésie des 
monothéUtes. 828. Proscrit le pape Martin qui l'avait 
condamné. 829. Attaqué par les Sarrasins dans Con- 
staii^nople, doit son salut au dévouement d'un soldat 
napolitain. 33o. Fait la conquête de l'Esclavonie. 
335. Conclut la paix avec le calife Moavia. 336. Son 
fratricide; ses remoi^ds. Jbid. Il veut conquérir l'Ita- 
lie, et rétablir dans Rome le'si^e de l'empire. 339. Ses 
échecs. 340. Sa résidence à Syracuse. 34i* Ses exacr 
ticfhs ; sa mort. 342. Son règne djésastreux. 343* 

CcMTSTj^iN I*% fils de Constance-Chlore. Son gouver- 
nement. I. 9. Education de ses enfans. 19. Guerre 
entre lui et son beau-frère Licinius; sa victoire et le 

' meurtre de ce Trval réunissent sous ses lois toutes les 
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parties de Vempire romain. 2$ et suw* Il «e déclare 
ouvertement pour le cliiistianisme. 10., 24« Abolit 
le polythëisitte. 29. Montre autant de passion pour 
convertir que poUr vaincre. 3o. S'efiforce d'établir la 
paix dans l'Église. 66. Assiste au concile de Nicée. 68 
et 8UW, Ordonne lé meurtre de son fils Crispus etde 
Timpératrice !Çaust'a ; révolté contre lui à cette occa- 
sion ; il abandonne Rome, fonde Goftstantinople dans 
finance , et 7 transfère le sîége de l'empirQ. 73-76. 
Ses instituticms. 80. Il anéantit la liberté et fon^e le 
despotisme. 81 e/ ^i/tv. Ses panégyri<{ues. 86. Partage 
de Fempire entre ses enfans* 89. Lois et décrets de 
ce prince. 20 , 97-98. Sa maladie; sop baptêmi^; sa 
mort et ses funérailles; son caractère et son portrait. 



loiet suiv^ 



GoNSTjy^iN II, fils du précédent. Partage l'empire avec 

ses frères. I. 110-112. Son caractère. 11 3. Sa mort. 

Ibid. 

* > 

Constantin III , fils d'Héraclius. Est élu empereur; ce 

qu'on raconte des premiers actes de son règne. II. 

319. Sa mort. 320. 

CioNSTANTiN lY , dit Pogouat, fils de Constant IL Est as- 
socié à l'empire d'Orient. II. 33o. Triomphe de l'u- 
surpateur Myris. 344- Et de ses propres frères Béra* 
clins et Tibère, révoltés contre lui. 346. Délivre 
Constantinople assiégée par les Sarrasins , et sauve 
l'empire. 353. Part qu'il prend aux querellés reli- 
gieuses. 358. Sa mort. 36 1. 

Constantin Y, dit Copronyqie , fils de Léon l'Isaurien. 
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Est associé à Tempire. II. 3gQ. Son ayénement. Ibid. 
Son portrait. 409. Révolte de son beau-frère Arta- 
base, et sa fuite en Phrygie. 412. Il revient combattre 
son rival, en triomphe, et remonte sur le trône. 4^^- 
4i 3. Son ingratitude, ses débauches, ses cruautés. 4i 3, 
4^^ Sa iQort. 4^9-^ Mis par l'histoire au rang des 
monstres dont les vices ont déshonoré le sceptre. Ib. 

CoNSTANTi» VI, dit Porphyrogénète. Son association à 
Tempirc. n. 43 1* Kégence de sa mère Irène. 434* 
Ses voyages en Grèce. 435. Il secoue le joug de sa 
mère , et prend les renés du gouvernement. 436. Est 
défait par les Bulgares. 439* Ses excèi^, ses del)au- 
ches. Jbid. Vengeance dirèçe , qui excité contre lui 
l'indignation publique. Ibid, Sa déchéance ; s^a mère 
elle-même lui fait crever les yeux. 44^* * 

Constantin VII, dit Porphyrogénète II. Sa naissance. 
m. ^4* ^ monte sur le trône à l'âge 4e six an&; ré- 
gence de son oncle Alexandre. 97. Autre, de sa mère 
Zoé, 100. Est dépomllé de l'autorité par Romain- 
LeC^pène. ko5. Sa r^installation sur le trône. 112. 
Son portrait. 1 14« Sagesse de scm gouvernement. 116. 
Luxe de sa cour. 1 18. Ses succès contre les Sarrasins, 
lî&o. n rènauvelle l'ancienne solennité du triomphe. 
nidé Son empoisonneiiient. 121. Sa mort, Jbid* Est 
auteur de plusieurs ouvrages estimés. 122. 

Constantin VII, fik de Rojnain le Jeune. Son couron- 
nement. III. 125. R^ence de sa mère Thépphano. 
1^7. Son r^ne avec son frère Basile II, qui ne lui 

: Uiffie <<|ae les honneur^ et les plaisirs d« trône. i^2r^ 
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■ 

i49* Ses débauches. «57. Sa maladie « i58. Sa mort. 
iSg. 

Constantin IX j dit Stonomaque. Son élévation au trône. 
m. 178. Sa conduite scandaleuse. 179. Eyénemens 
qui font de son règne une époque remarquable. 180. 
Sa yictoirq sur les Russes. i84- Sa mort. 190. 

CoNSTANÇN X, nommé Ducas. Son élection; son cou- 
ronnement, m. 201. Son régne fûble. 2o3. Eve- 
nemens remarquables. 204. Maladie de ce prince; 
son testament et sa mort. 206. 

GoBSTANTiN. Soldat courouué par l'armée en Bretagne ; ses 
exploits ; sa tête mise à prix par Honorius. I.,4o8. Il 
est reconnu empereur par l'Espagne. 4^9* Révolte 
contre lui. 4^6. Sa mort. 4^8. 

Constantin^ fils d'Irène. Meurt victime de la perfidie de 

Nîcéphore. III. 2. 
• * 

Constantin Dalasséne, patrice. Par qui et comment éloi* 
gué du trône , où Constantin YII voulait le faire 
niontâr. III. i58. Sa captivité sous Michel. 167. 

Constantin Dragosês, fils de Manuel. Despote du Pélo- 
ponèse« lY. 220 , 248. Sa guerre avec Amurat. fbid. 
Vaincu par lui y obtient son estime dans sa défaite : le 
sultan lui accorde la p^ix et lai rend ses Etats. 249. 
Est proclamé empereur. 253. Sa déférence pour 
Amurat -, son couronnement. 264. H demande au pape 
des conseils et des secours contre Mahomet II ; tu- 
multe parmi les Grecs à cette occasion. 1 269. Défend 
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si capitale contre lui. 263 et suiv. Repousse ses pro- 
positions injurieuses.. 274. Discours qu'il adresse à ses 
guerriers pour les stimuler. 278. Sa bravoure. 283. 
Sa mort courageuse. 284. 

CoNSTANTircE , fille du grand Constantin et veuve d'Aimi- 
balien. Ses intrigues. I. 128. Remariée au César Gal- 
lus. 134. Sa tyrannie, ses cruautés. i44'-i4'^^47« 
Sa mort* 147* 

Gonstantiftople; Sa fondation dans Byzance ; le siège de 
l'empire y est fixé. I. 76. Dédicace de cette ville à la 
Vierge* 7g. — Querelles des factions du cirque , sous 
Justin. II. 62 et suiv. Et sous Justmien. 98 et suw. 
Assiégée par les Sarrasins, et sauvée par l'empereur 
' Constantin lY. 355. Assiégée par Soliman et sauvée 
par Léon l'Isaurien. 394 ^^ ^uiV. — Assiégée par les 
croisés , qui rétablissent sur le trône Isaac l'Ange , et 
en chassent l'usurpateur Alexis. III. 44^ ^^ ^^^^* ^^ 
siégée de nouveau et prise par eux lors de l'usurpa- 
tion deMurzulphle. 460. — Assiégée par les Grecs et 
les Bulgares ; croisade pour sa délivrance. IV. 36-37. 
Prise par Michel Paléologue. 68. Prédiction à ce su- 
jet. 73. Assiégée de nouveau par Amurat. 217. In- 
vestie, assiégée et prise par Mahomet II. 264, 270 
etsuiv, 276. 

Gqrvin (Jean), surnommé Huniade, général de Ladis- 
las Jagellon. Ses exploits contre les Ottomans. IV. 
235. Sa régence en Hongrie ; il l'administre sagement 
et la défend avec gloire. 247. 

CosME. Officier élu empereur par . les Grecs révoltés 
contre Léon. II. 4oi* Sa défaite; sa mort. Ibid, 
4- aa , 
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CosRoÈs, surnommé Nouschirvan. Son avènement au 
trône de Perse ; notice sur ce prince. IL 97 « Son in- 
vasion en Orient. i63 et suiv^ Son entrée dans An- 
tioche; ambassade qu'il y reçoit de l'empereur Justi-^ 
nien. i65. Ses propres Etats envahis par Bélisaire ; 
son retour en Perse. 167. Il fait la paix avec les Ro- 
mains. 170. Nouvelle invasion, et trêve honteuse que 
l'empereur Justin conclût avec lui. 221-222. Sa dé- 
faite et sa fuite. 228. Sa mort. 23o. 

CosROÉs II , fîis dllormisdas. Nommé .roi de Perse , 
commence son règne par un parricide. II. 239. Vaincu 
par Yaranne, en triomphe à l'aide des Romains , et 
remonte sur son trône, que ce rebelle avait usurpé. 
240. En guerre avec cet empereur; ses conquêtes. 
267. Ses revers, et révolte contre lui. 271. Sa fuite, 
sa déposition; parricide de son ûls Siroès. 271-272. 

CouRTENAi ( Pierre de ) , empereur français à Constanti- 
nôple. Son élection. IV. 24. Son départ de France; 
il est couronné à Rome. 25. Assiège Durazzo; est dé- 
fait par Théodore, despote d'Epire, qui l'emmène 
prisonnier. Ibid, Toujours réclamé et jamais secouru; 
meurt de chagrin. 26. 

GouRTENAi ( Robert de ) , empereur français à Constanti- 
Bople. Son élection. IV* 26. Son couronnement. 27. 
Donne un asile et des secours aux deux frères Las- 
caris, révoltés contre leur neveu Vâtace, empereur 
grec. 29. Déjà méprisé des Grecs , s'attire la haine 
des Français par un acte de violence. 3o. Sa fuite, sa 
lâcheté, sa mort. 3i. 



/ 
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Ceète ( ile dey Est conquise par les Arabes. III. 33. Et 
par Nicéphore Phocas. ia4* 

Crispe , confident, complice et gendre du tyran Phocas. 
Se révolte contre lui. II. 254*^55. Refuse son sceptre 
après sa mort. aSg. Ses insolences contre Heraclius , 
ses trahisons ; il meurt dans un cloître. a6i et suiv. 

G&ispus , fils de Constantin. Meurt victime de la jalou- 
sie de $a belle-mère Fausta. I. 73. 

Croisades. Leur origine. III. 154, 272. Mission de l'er- 
mite Pierre. 281. Exhortations du pape Urbain II en 
France. 284* Première croisade* 287. De'sordres de 
ceux qui la composaient* 289. Leurs ravages en Hon- 
grie; leur défaite par les Bulgares. 290. Ordre de 
l'empereur Alexis à l'égaurd des croisés , et sa conduite 
politique à leur approche. 291-292. Leur destruc- 
tion. 293. Croisade de Godefroi de Bouillon. 295 et 
suw. Nouveaux croisés. 3o6. Leurs échecs et leurs 
victoires. 3i2 etsuisf. Divisions éntr'eux. 3i5. Leurs 
honteux excès à Antioche. 317 , 324* Leurs victoires 
^ur les Sarrasins. 32 1, 327. Désastres parmi eux, 
causés par la famine. 3 18, 325. Leur marche sur Jé- 
rusalem; ils assiègent et prennent cette ville; mas- 
sacres qu'ils y commettent. 328 et suiv. Dernière vic- 
toire des pr^^iiers croisés; leur dispersion. 335-336. 
Guerre éntr'eux et les Grecs. 363. Croisades française 
et allemande ^ commandées par Louis le Jeune et 
Conrad. 375 et suiv. ( Voyez Conrad et Louis. ) Croi- 
sade des chevaliers de Sa^nt-Jean de Jérusalem et du 
. Temple. 396. Croisade commandée par Frédéric 
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Barberousse; son retour désastreux. 4^5 -4^9. Noit- 
velle croisade allemande; son peu de succès. 4^3. 
Nouvelle croisade contre les Turcs et les Grecs , com- 
. mandée par Moutf errât. 438 et suiv. Marche des croi- 
sés sur Constantinople , et leurs succès contre Tem- 
pereur. 44^ ^^ suii/. Ils prennent sa capitale. Ifio. 
— Leur conduite insensée après la Tictoire. lY. 3. 
Nouvelle croisade pour la délivrance de Constanti- 
nople assiégée par les Grecs et les Bulgares. 87. Sa 
dis[3ersion. ^i. Autres croisades contre les Turcs y 
commandées par le comte de l^evers et par Bouci— 
caut. 180, 189» 

Grum , roi des Bulgares. Envahit la Thrace et la livre 
au pillage; ses guerres avec Michel Rhangabé et 
Léon TArménien. IIL 7 ei suiv. Sa conférence avec 
ce dernier. 21* Sa mort. 22. 



D. 



Damase , pape. Ses dissensions avec Urcln pour le si^e 
pontifical; massacres qui signalent son triomphe. 
I. 288. 

Dandolo ( Henri ) , doge de Venise. L'un des plus for- 
' midables ennemis de Fempire d'Orient. lU. 44^- ^^^ 
bravoure au siège de Constantinople. 447- ^^^ ^^^ ^^ 
point d'ètie proclamé empereur des Latins. 46a. 

Didier, roi desLombards^ Son avènement. II. fyiiï. Ses 
violences à l'égard du pape Etienne. fyiS, Querelle 
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entre lui et la France c 4^6. Sa marche- sur Rofne,^ sa 
défaite et sa fuite, ^o.'j. Il se rend à discrétion à Char- 
lemagne, qui l'amène en France avec sa famille. 4^8. 

DioGÉNE (Romain), emperçur d'Orient. Son origine, ses 
exploits. III. 2o8. A la mort de Ducas , conspire pour 
s'emparer du trône ;: est condamné, puis acquitté. 209. 

. Passion de l'impératrice régente pour ce- guerrier ; 
leur mariage» Ibid, Son^sage gouvernement. .21s.. Ses 
Tictoires sur les Turts^Ibid. Il marche de nouveau 
contr'eux^ son imprudence guerrière. 216. Sa cou- 
rageuse défense, sa captivité. 219. Singulière récep- 
tion que lui fait le sultan; paix entr'eux. 219, 220. 
Fausse nouvelle de sa mort; révolte du César Jean. 
221. Sa déchéance; sa défaite et sa fuite. 221-222. II 
lève Une nombreuse armée, et, refusant le partage de 
l'empire- que lui* proposait son rival, il ne veut accor- 
der qu'une amnistie. 222. Sa capitulation , son abdi- 
cation. 223. Soa. héroïque générosité;, sa mort. 223- 
224. 

Doge, à Venise.. Qui. fut lé premier revêtu de cette di- 
gnité j. origine de son nom. II. 369. 

DoMimcA ( Albia) , fille du patricien Pétroniu§. Etait 
femme de l'empereui: Vakns. I. 280. So^ dévoue- 
ment au siège d'Andrinople par les Goths. 332. 

DoRiA , amiral des Génois. Sa-perfidie envers Béranger , 
dans la guerre contre les Catalans. lY. 1 10. 

DtrcAS (Andronic), général de Léon VI. Sa disgrâce, 
son exil et sa mort» III. 95. 
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DiTGAS (CoEfSTANTiif) , fils d'Androtiic. Ses nombreuses 
victoires en Asie. III. gS. Son élection à l'empire ; 
sa mort. 98-99. Massacre de ses partisans. 99. 

DucAS. ij^oyez Constantiic X. ) 

DucAS ( Jeai») , frère de Constantin. Nommé César. IIL 
dii. Conseil perfide qu'il donne à l'empereur Dio- 
gëne« 21 5% Sa révolte contre ce prince. 221. Sa 
cruauté. 224. Il espère régner à la place de Michel ; 
un eunuque renverse ses projets. 226. Son dévoue- 
ment, sa captivités 228. Sa rançon. 23o. Il renonce à 
toute prétention au trône , et 7 fait porter Alexis 
Comnène. 24a* 

DucAS (Jean), dit Mur%uJphle. Ami et gendre de l'usur- 
pateur Alexis , devient le confident, le favori d|i jeune 
Alexis, son neveu, et peu après son bourreau. III. 
454 et suiv. Est proclamé empereur. 458. Projette le 
massacre des croisés. 4^9. Ceux-ci lui déclarent la 
guerre ; sa défaite et sa retraite. ^5^^6o, — ^Réfugié 
chez son beau-père , qui lui fait crever les yeux et le 
bannit. lY. 5. Tombe entre les mains des Français , 
qui le précipitent du haut d'une tour. Ibid, 

DucAS ( Je^n). ( Ployez Vatace.) 
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E. 



EcYPix. Invasion d'Omar. II. 3i5. Sa conquête par ce 
calife. 322. 

ËLiSHÂir, roi d'Abyssinie. Zélé sectateur de la foi chré- 
tienne, abdique et meurt dans un monastère. IL 68. 

Empire ■ romain. ( Voyez RomeI ) Partage de l'empire 
entre les enfaas de Gonstautin* I. 109. Sa division 
définitive en empire d^Occtdent et en empire d'O- 
rient. 279. Chute de l'empire d'Occident. 5i3.— -Fin 
de l'empire d'Orient. U. 444* '—Empire grec. III. i 
et suiv. Son démembrement, son partage. 4^^- — 
Empire latin. lY. t et suiv* Son entité destruction 
en Orient. 70. Second empire grec. ^\ et ^uiv. Révo- 
lution qui le renverse; sa fin. 285 et suiv. 

EscLAVONS. Leur origine. IL 92. •— Leur «oumimon à 
l'empereur Basile.. III. 69. 

EssÉiriEirs. Moeurs de ces sectaires. I. 36. 

EuDociE , veuve de Constantin Ducas. Sa régence. III. 
207 et suiv. Son mariage avec Romain Diogène. 209. 
Ouvrages de cette savante princesse. 21 3. Sa retraite 
daifs un monastère. 221. 

EuDoxiE. Mariée à Tempereur Arcadius. I. 365. Sa ré- 
gence en Orient 4^* ^^ mort. 44 >• 
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EuDOXiE, fille du philosophe Athemen Léonce. Son 
unipn avec Théodose II , empereur d'Orient. I. 444* 
Veut gouverner l'empereur et l'empire. 44^* Sa dis- 
grâce et sa moit. 44^* 

EuDOXiE , fille de la précédente. Mariée à Valenti- 
nien III , empereur d'Occident. I. 45 1. Puis à Maxi- 

- mus, son meurtrier et son successeur. 498. Livre 
Rome àCrenséric, qui lui enlève ses richesses et l'em- 
mène en servitude pour prix de sa trahison. 499* 

EuDOXiE, fille.de Yalentinien. Prisonnière de Genséric, 
qui la force à épouser son fils Hunéric. I. 607, et II. 

. 6. Descend du trône, prend la fuite, et vient finir 
ses jours dai^ un cloître , à Jérusalem. Ihid, 

EuoèNE , secrétaire d^Arbogaste. Décoré du titre d^ Au- 
guste par cet usurpateur. I. 870. Sa mort. 874* 

EuPHÉMiA, femme de l'empereur Justin. Son origine; 
son portrait, II, 60. 

EuPHÉMius, gouverneur de Sicile. Condamné à la muti- 
lation , se sauve chez leà Sarrasins. III. 34* Est ra-< 
mené par eux en Sicile , et proclamé empereur ; sa 
mort, lbi4, 

EuPHi^osiNE, femme d'Alexis l'Ange l'usurpateur. Le 
sauve par son courage dans une sédition. III. 433. 
Sa folle passion; sa disgrâce; sa réconciliation. 435. 
Elle passe de l'amour à la superstition, et se livre 
aux erreurs de la magie ; mépris public pour elle. 
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436. Son intrépidité lors du siège de Gonsiantinople 
par les croisés. 449* ^^ captivité. Ibid, 

EusÈBE, de Gésaro^. Son panégyrique de Constantin. 
1.86. 

EusTATHE , évêque d'Antioche. Son exil et sa mort. I. 
9<>-9ï- 

EuTROPE, ministre et favori d'Arcadius. I. 385. Com- 
ment mécontente les Gotbs. 894. Statues élevées à 1 
cet eunuque; opprobre de son consulat. 436. Sa 
mort. 438t 



F. 



Favsta , impératrice, femme de Constantin. Sa jaloi)sie 
contre Crispus, fils de l'empereur; sa mort. I. 78. * 

FiRMUs , prince maure. Se révolte contre la tyrannie de 
Komanus en Afrique. I. 298. Vaincu par Théodose, 
et livré' aux Romains, se tue pour échapper au sup- 
plice. Ibid, 

FtAGCiLLA, impératrice, femme de Théodose. Ses ver- 
tus. I. 334, 349. 

Flavien, évêque d'Antioche. Implore avec succès la 
clémence de Théodose pour cette ville révoltée. I. 
363-364. 

Foulques, curé de Neuilly. Prêche une nouvelle croi- 
sade contre les Turcs et les Grecs. III. 438. 
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Francs. Origine et mœurs de cette nation; son e'tablis- 
sèment sur les rives ^n Rhin. I. 476 ei $mv. Leurs 
ravages dans la Gaule. 49^- 

F&ÉDERié Barberousse , empereur d'Allemagne. Chef de 

la troisième croisade pour la Palestine. III. 4^5- 

Obstacles que lui oppose la perfidie des Grecs. 4^6. 

' Sa mort et celle de son fils dans cette expédition. 

428. 



G. 



Gaiatheddin , sultan d'Icône. Se ligue avec l'usurpateur 
Alexis l'Ange contre Lascaris. lY. 20. Est défait par 
celui-ci, qui lui tranche la tête. 21 . 

Gallus. Echappe au massacre de la famille de Constan- 
tin. I. 107. Est nommé César. i34* Sa tyrannie. 
143. Il cherche à se rendre indépendant; nouveaux 
excès. 146. Perfidie de l'empereur Constance ârson 
égard. 147. Sa mort. ilfi. 

Gaule. Envahie et ravagée par les Germains. I. $20 et 
suw. Par les Francs , les Goths et les Bourguignons* 
495. 

Gélimer, roi des Vandales. Son usurpation. II. io4* Il 
marche contre Bélisaïre. 1 1 1 . Déroute de son armée. 
II 4* Nouveaux préparatifs hostiles. 117. Sa défaite 
et sa fuite. 119. Singulière demande qu'il fiit à Pharas. 
121. Sa capitulation et sa captivité» 122. Il orne le 
triomphe de Bâisaire. i23. 
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GEircis-KHAïf (TémiGix, plus connu sous son surnom de), 
chef des Tartares* Son origine , ses exploits , ses con- 
quêtes et sa mort. lY . 45 etsuw» Tableau de sa légis- 
lation sauvage. 47* 

Génois. Leurs guerres avec les Catalans. lY. iio. Ils' 
assiègent Gonstantinople. i56. 

Genséric, roi vandale. Son portrait, ses exploits. 1. 4^2. 
Il fait assassiner ses neveux , s'empare de Carthage et 
la livre au pillage. 4^4* Sa cruauté ; il s'allie avec At- 
tila. 47^* Prend Rome et la livre au pillage. 499* In- 
cendie la flotte romaine À Cartliagène. 5o5 , 5io. 
S'empare de la Sicile. 5io. 

Germain, patriarche grec. Résiste à l'autorité de l'em- 
pereur Léon. IL 4^0- Sa déposition. 4o5. 

Germains. Nouvelle invasion sous Gratien ; leur défaite. 
I. 320 et suw. 

Géronthius, général de l'usurpateur Constantin. Se ré- 
volte contre lui; sa défaite. I. 4^6- ^^ mort coura- 
geuse. 4^7- 

GiLDo. Sa révolte en Afrique; son usurpatbn. I. Sgo. 
Son jugement dans le sénat de Rome; il est déclaré 
ennemi public. Sgi. Défection dans son armée. 392. 
Sa mort. 893. 

GoDEFRoi DE BouiLLON. Portrait die ce prince ; sa croisade. 
IIL 295-296. Ses négociations^t son traité avec l'em- 
pereur Alexis. agft^Soo-Soa^ Ses exploits prodigieux ; 
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sa querelle avec Boëmond. 322. Son humilité après 
la conquête de Jérusalem. 333. Son élection comme 
roi. 334- Sa mort. 336. 

GoNDEBERT , filsd'Aribert, roi de Lombardie, Victime de 
l'usurpateur Grimoald. II. 336. 

GoTHS. Tableau de cette nation ; ses diverses peuplades. 
I. ^98 et.sidv. Battus par les Huns. 3 12. Se réfugient 
en Orient. 3i4< Leur révolte^Siô. Leurs ravages en 
Thrace. 317. Leur guerire avec les Romains. 3 18. 
Ils gagnent contr'eux la bataille d'Andrinople. 33 1. 
Ravages qu'ils commettent. 332, 5oo. — Leur empire 
en Italie. II. 38 et suiv. Sa destruction psu: Justinien. 
^9'* ( ^<J7^» Alaric , Théodoric.) 

Gratieit, fils de Yalentinien» Est pommé Auguste. I. 
295. Sa sagesse ^ sa modération ; il partage le trône 
avec son jeune frère Valentinien. 3o3-3o4. Etat de 
rOccident sous ce prince. 320. Son caractère; ses qua- 
lités et ses défauts. 320-32i. Victoire qu'il remporte 
sur les Allemands. 323. Son arrivée à Constantinople. 
333. Il associe Théodose à l'empire. 335. Nouvelles 
victoires sur les Barbares. 338. Monument qu'il fait 
démolir à Rome, où il attaque l'ancien culte dans son 
sanctuaire. 34o et suw. Devient odieux à une grande 
partie de ses sujets. 342. Sa marche contre l'usurpa- 
teur Maxime. 344* Sa mort, et récits divers à ce sujet. 
345. 

Grège. Empire grec. III. i etsuiv. Son démembrement. 
463, — Son partage défiùitif entre les Français et 
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l«s Vénitiens. IV. .4- Second empire gr^c. 'ji et suiif. 
Sa fin. 285 et suisf. 

Grecs. Leurs guerres contre les Turcs. III. 186, 2ift , 
216 af suiv., 227. Goùtre les croisés. 363,437 et suw. 
— ^Leur conduite après la prise de Constantinople par 
ces derniers. IV. 2 et suiv. Ils y rentrexTt en triom- 
phe après un demi-siècle de combats. 69 et suiv. Leur 
réunion à l'Eglise romaine. 88. Leur défaite, leur as- 
servissement par les Turc». 285 e/ suiv. 

Grégoire P' (le pape), dit le Saint et le Grand. Son élec- 
tion en 590 ; éloignement qu'il montre pour le pou- 
voir; son installation. II. 242. Courageuses leçons 
qu'il adresse au tyran Phocas. 25 1. 

Grégoire II, pape. Habileté de ce pontife. II. 393. Il 
résiste à l'empereur Léon , qui excite une conspira- 
tion contre lui; sa soumission apparente. 4^^* Sa 
mort. 4^5. 

Grégoire III. Son pontificat; son décret en faveur du 
culte des images. II. 4o5. Son ambassade à Charles 
Martel. 407. Sa mort. 4o^* 

Grégoire ( Saint) de Nazianze. Détails concernant son 
installation dans l'épiscopat par Théodose , et sa re~ 
ti>aite. I. 35i. 

Grégoire , patrice en Afrique. Se rend indépendant. II. 
327. Sa mort. 328. Courage belliqueux et captivité de 
sa fille. Ibid. 



35o ta:ble alphabétique 

GuifOAiD, duc de BénéTent. Usuq[>e le trône de Lom- 
bardie. II. 336. Sa perfidie à l'égard de Gondebert et 
de Pertharit. Jbid. et suw. Victoire qu'il remporte sur 
lesi Français^ 339. Autre sur l'empereur Constant, cpû 
voulait reconquérir l'Italie. 34 1* Il embrasse le ca- 
tholicisme, et traite avec Childéric II, roi de France. 
Jùid* et 342. Sa mort. Ibid. 



H. 



Hâioiw-AL-RASCHiLD , califc arabe. Ses guerres avec Ni- 
céphore; ses victoires. III. 4 ^^ ''"^- ^^ mort; él(^e 
de son règne. 6. 

Hasan, fils d'Ali. Reconnu calife, cède le trône à Moa- 
via; meurt empoisonnée II. 334* 

Hekri, empereur français k Gonstantiuople. Prend la 
régence pendant la captivité de son frère Baudouin ; 
ses succès sur les Bulgares. lY. 10. Son élection à l'em- 
pir^; son portrait. i3. Nouveaux succès sur les Bul- 
gares. i5->i8. Son mariage aTec la fille de leur roi 
Joannice. 19. Il meurt empoisonné. 23. 

UttikCLÉoftà^j fils d'BéracUus. Désigné par son père pour 
lui succéder à Tempire d'Orient. M. 317. Est rejeté 
par le peuple. 319. Son usurpation. 3!2o. Sa mort. 

321. 

HÉRACtiEKT , Vujk des assassins de Stilicon. I. 4i 1 • Consul 
en Afrique , y lève l'étendard de la révolte et prend le 
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titre d'empereur. 4^5* SaMefaite, sa fuite et sa mort. 
Ibid. 

Héracuus, empereur d'Orient. Détails de son ëlëva- 
tion et de sa conjuration contre Phocas. II. 255 et 
suw. Son inaction pendant dix ans ; ses préparatifs 
hostiles contre les Perses. 261 . Son départ pour cette 
expédition ; régence de son fils Héraclius-Gonstantin. 
263. Ses victoires. 264-265. Son combat arec un 
. géant. 266. Nouvelle guerre avec Cosroès; défaite des 
Perses 9 et traité de paiXi^ 267 eisaiv. Retour et triom- 
phe d'HéracUus à Constantinople. 273. Son départ 
pour Jérusalem f son. zèle religieux , ses exploits. Ibid. 
Il survit à sa gloire ; sa vie faible et molle , son règne 
honteux et funeste. Ibid. et sui%f. Ses armées défaites 
par Mahomet et par ALubecker. 3ori , 3o5. Sa pusil- 
lammité* 309. Ses préparatifs de guerre en Syrie. 3 10. 
Ses revers* 3 1 2 e< «uiV. Sa mort. 3 1 6. 

BàtÀCuus , frère de Tibère III. Combat avec gloire les 
Sarrasins; sa tyrannie, ses cruautés. IL 372. Sa mort. 
375. 

Herman où HÊRMAifRiCR, priuce goth. Célèbre par ses 
exploits et ses conquêtes ; notice. I. 3oi . Révolte con- 
tre lui ; sa mort. 3 1 3 . 

Hongrois. Leur origine; leurs mceurs; leurs conquêtes 
dans l'empire, et au nord de l'Italie. III. 91. Leur 
•défaite aux portes de Constantinople. 121. Ib em- 
brassent le christianisme. Ibid, 

HoNORiA , fille de Placidîé, et petite-fille du grand Théo- 
dose ; démarche extravagante de cette princesse au- 
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près d'Attila. I. 447''479- Gomment finit sa honteuse 
carrière. 4^0. 

HoiroEius, fils de Théodose. Est nommé Auguste. I. .375. 
Son avènement à l'empire d'Occident. 876, 384* Son 
union avec Marie , fille de Stilicon. 398. Sa fuite hon- 
teuse devant Alaric. 3gg. Son retour à Rome. 402. Il 
aboht les combats de gladiateurs. 4o3. Etablit sa cour 
à Ravenne. Jbid. Sa jalousie contre son ministre Sti- 
licon, qu'il fait périr, l^io. Sa tyrannie. 4i2. Il fait la 
paix avec Ataulphe. 4^51 Gomment tiîompha de sept 
usurpateurs. 4^8. Lauriers honteux qui lui furent dé- 
cernés par la servilité rdhiaine. 43:^* Sa mort. 44?* 

HoRMfSDAS , prince persan , f^ère ali^é de Sapor II, Privé 
par les grands de ses droits au trône , languit quinze 
ans en prispn. 1. 99. Brise ses fers , demande un asile 
à Constantin, et embrasse le christianisme. loo, 

HoRMiSDAS III , fils de Gosroès le Grand. Traits qu'on en 
raconte. II. 23o. Autres détails de sa fin tragique. 
239. 

Hms. Leur invasion en Occident. I. 3o&. Portrait de 
ces sauvages. 3o8. Leurs succès en Chine. 809. Leur 
défaite par les Tartares. 3io. Leur victoire sur les 
Alains et sur les Goths. 3 12. Réunis à ces Barl^ares 
par leur haine contre Rome ; ravages qu'iU commet- 
tent. 332. Leur défaite à la bataille de Châlons. 484- 
(^{y^. Attila.; 
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Images (culte des). Edit de Léon qui le proscrit. II. 
398. De'çret de Grégoire III en sa fayeUTé 4o6. ( Voy* 
Irène , impératrice d'Oiient. ) 

Irène, Athénienne. Mariée à Léon IV, empereur d'O- 
rient. II. 4^6. Régente sôus son fils Constantin* 4^4* 
Ses voyages en Grèce. 435. EUe convoque le concile , 
. de Nicée ^ et rétablit le culte des images; querelles 
religieuses à ce sujet. 436. Sa déchéance et sa capti- 
vité. 457* Se vengé de son fils en excitant une ré- 
volte contre lui , et lui fait elle-même crever les yeux. 
438 et suw. Remonte sur le trône ; comment cherche 
à faire oublier son usurpation. ^^x.^^Ldié^é^XLZQ^ son 
exil et sa mort. 44^- Mise par l'opinion publique au 
rang des monstres qui ont dégradé l'empire, et par le 
fanatisme des orthodoxes au rang des saintes de la 
Grèce. 444* 

Irène , fille de Jean Ducas. Mariée à l'empereur Alexis 
Gomnène^ lll. !233. Ses intrigues pour ôter le sceptre 
à son fils, et le donner à son gendre. 348. 

JSAAG l'Ange. Sa lâcheté au siège de Nicée ; sa soumis- 
sion à Andronic. m. ^\i. Son arrestation , son dés- 
espoir courageux. 4^5. Il est proclamé empereur; 
méprise à laquelle il dut cette élévation. 4^6. Son por- 
trait. 4i8. Révolte de Branas contre lui; joie barbare 
qu'il éprouve au sujet dé sa défaite. 42 1 etsuiv. Sa con- 
duite perfide à l'égard des croisés allemands et de leur 

chef Frédéric Barberousse. 4^6 ttsuW, Conspiration de 
4. 93 



354 TABLE ALPHABÉTIQUE 

son frère Alexis, auquel il est livré, et qui lui fait 
creyer les yeux. ^3o. Sa délivrance par les croisés. 
449* £st rétabli sur le trône, avec son fils Alexis. 
45o. Mécontentement des Grecs, qu'il a rendus tri- 
butaires des croisés. J^Si. Sa mort. 4^7- 

ISAAC COMNÊNE. ( f^ÔjreZ CoMNÈNE. ) 

Islamisme. Ce que c'est. II. 290. 

Italie^ Sa cession à Théodoric. II. 3i . Est conquise par 
Totila. 173, Et rangée de nouveau sous les lois ro- 
maines par Narsès. 191. Etablissement des duchés et 
des fiefs. 212. Sa conquête sur les Lombards. 324* 
— Expédition d'Othon dans ce pays. III. 1 3i . Incur- 
sions et ravages des Sarrasins. 68, 14^* ( f^ojrez Rome 
et Empire romain. ) 

J. 

Janissaires. Milice de jeunes Grecs ; par qui formée. IV. 
i65. 

Jean, nom de plusieurs empereur^ d'Orient. ( Vcjez 

COMNÊNE, BUGAS, PaUÊOLOGUE- ) , 

Jean, secrétaire et favori d'Honorius. Après la mort de 
cet empereur, usurpe le trône d'Occident; sa mort. 

I. 4^0. 

Jean, général romain. Ses exploits contre les Vandales. 

II. 1 1 1. Sa mort, et regrets qu'elle excite. 119. 

Jean, de Gappadoce, favori et ministre de Justinien. 
Son ambition, sa disgrâce, son exil. IL 161-162. Il 
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se fait couronner à Dara , et gouverne cette ville en 
tyran; sa mort. 162. 

Jean ( le pape ). Envoyé en ambassade à Constantinople 
pour y plaider la cause des ariens; sa conduite en 
cette circonstance. II. 69. Arrêté à son retour à Rome, 
meurt en prison. Ibid. 

Jean , patriarche grec. IV. 98. Censure publiquement 
son souverain Andronic. 104. 

Jean de Béthune, chef des croisés armés par Baudouin. 
Sa captivité, sa mort. IV. 4^* 

Jean de Brienne, empereur latin. ( Voyez Brienne. ) 

Jérusalem. Phénomène , lors de sa reconstruction par 
Julien. I. 289. — Prise par Omar. II. 3i3. — Son ta- 
bleau à l'époque des pèlerinages. III. 272 et suiv. 
Assiégée et prise par les croisés. 829 et suw* Par le 
sultan Saladin. 4^4* 

Jésus-Christ. Découverte de son sépulcre au quatrième 
siècle. I. 74> 

JoANNicE , roi des Bu^ares. En guerre avec Baudouin. 
IV. 8. Sa barbarie envers cet empereur prisonnier. 
II. Sa mort. 18. 

Joseph , patriarche grec. IV. 82. Sa déposition. 88. Il est 
rappelé. 95. Sa mort. 96. 

JosuÉ, fils atné de Bajazet. Sa guerre avec ses frères pour 
la succession de leur père ; il est tué par Soliman. IV* 

212. 
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JoYinr, empereur romain. Son origine; son caractère ; 
son élection à Tempire. I. 262. Paix qu'il <:onclut 
avec Sapor, roi de Perse. 268. Honneurs funèbres 
qu'il fait rendre à Julien. 271 . Sa toléraince pour tous 
les cultes. Ibid. Insulte que lui font les habitans d^An-- 
tiocbe. 272. Sa mort. 273. 

Jules (comte), gouverneur d'Asie. Sàilacbe férocité. I. 
332. 

JuiitEN, empereur, sxkmovaraé FApoitat. Sa naissance. 
I. 86^ Gomment échappa au massacre de sa famille. 
107. Tableau de sa vi^. i54 et suw. Son arrivée à 
Milan. 160. Elevé au rang de César, refuse d'abord 
cette dignité, qu'il accepte ensuite. 161 et suiv. Con- 
duite de Constance à son égard. 164. Son portrait. 
i65. Son gouvernement ; il transporte dans la Caule 
la majesté réelle de l'empire. 1 71-172. Ses succès 
contre les Allemands et les Germains. 17^4 Ses ex- 
ploits. 174* U défait Cbnodomaire , chef de là confé- 
dération allemande, et sauve l'empire envahi par les 
Barbares. 178'er suiv. Nouvelles victoires sur les 
Erancs. i84* Son séjour à Paris. i85. Nouvelle guerre 
dans la Gaule , et nouveaux succès. 188, 192. Rap- 
pel de ses troupes. 194. Leur révolte en sa faveur. 

, 196. Il est nommé Auguste. 198. Conspiration contre 
lui. 200. Il convoque son armée au Champnle-Mars. 
201. Sa correspondance avec Constance, qui refuse 
de partager l'empire avec lui. 2o3 e£ suiv* Préparatifs 
hostiles entr'eux. 207. Comment , favorisé par la 
"fortune, il devient, sans combat, seul maître de 
l'empire. 2 1 4* Révolution qu'y occasionne son avé- 
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neinent. 2i5. Caractère de ce prince, ai 6. Son sys** 
tème religieux. 217. Le sénat de Byzance confirma 
son élection ; il entre à Constantinople. 219. Sévérité 
qui signale les premiers actes d&son pouvoir. 220. Sa 
popularité. 221. Il rétablit le pplythéisme^ 222. Ri- 
gueurs qu'il exerce contre les chrétiens,, 225. Équité 
de son gouvernement* 228. Ses projets de conquête. 
23o. Ses voyages. 23 1. Actes divers de génér<)sité. 
232. Son panégyrique fait par lui-même. 234. Sa vi*^ 
site au bois de Daphné, en Syrie. 235. Il forme le 
dessein de rebâtir le temple de Jérusalem; phéno- 
mène qui le force d'abandonner ce projet. 239. Son. 
expédition en Perse, n^i et suw. Premiers succès. 
246. Ses revers ; sa fermeté dans son malheur. 249 
et suw,^Ssi dernière victoire; sa mort, et détails sur 
ses derniers instans. 253 et suw. Ses actions, ses ou- 
vrages, son règne appréciés. 256 et suiv. Ses funé- 
caUles. 270., 

Julien Césarini , tégat du pape. S'oppose, an nom de la 
religion, à la paix entre Ladislas et Amurat. IV. 241 *. 
^ Fait rompre le traité conclu eiitr'eux. 243. 

Justin P', empereur d'Orient. Son origine obscure'; ses 
exploits. II. 49* ^^^ élection par l'armée. 59. Il 
adopte Justinien, et se déclare hautement pour le 
christianisme.. 60. Conspiration contre lui. 61. Per- 
fidie dont il- use pour perdre Vitallien. 62. Sa guerre 
avec les Perses. 66 et suiv. Sa mort; son règne appré- 
cié. 76. 

usTiN H, empereur d'Orient. Son élection. II. 2o3. Son 
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caractère. ao4. Trêve honteuse qu'il achète des Per- 
ses. 222. Sa démence. Ibid. Sa mort. 226. 

Justine , impératrice , mère et tutrice de Yalentinien II. 
Sa prédilection pour l'arianisme. I. 354* ^ mort. 
367. 

JusTiNiEN I", empereur d'Orient. Son origine ; son adop- 
tion par l'empereur Justin , son oncle» II. 60. Il fût 
assassiner Yitallien , et lui succède comme chef de la 
milice. 62. Prend part aux désordres des factions du 
cirque. Ibid, et suw. Comment il cherche à se rendre 
populaire. 66. Il est nommé Auguste, 76. Son por- 
trait. 79W Son gouvernement. 80. Ses premiers succès 
contre les Perses , les Huns et les Esclavous. 84* Sa 
profession de foi ; son zèle pour le culte catholique. 
86. Nouvelle guerre avec les Perses. 88. Sa faiblesse 
dans une révolte ; son oi^ueil après la victoire. 99 et 
suw. Il fait la conquête de l'Afrique. 102 etsuiv, {f^ojr. 
Bélisàibe. ) Ses codes. 124 et suiv. Ses travaux utiles. 
170. Il est attaqué d'une maladie contagieuse. 178. 
Ses écrits religieux; condamnation d'un de ses édits 
par le pape Yigile. 191. Sa mort; son règne appré- 
cié. 201. 

JusTiNiEN II , empereur d'Orient. Ses guerres avec les 
Arabes et avec les Bulgares; sa défaite et sa fuite. II. 
363 et suiv. Horrible vengeance qu'il tire des Escla- 
vons. 365. Haine publique qu'il excite contre lui. 
366. Projet affreux qull médite.. Ibid. Sa déchéance; 
sa mutilation. 367. Tous ses ministres sont jetés 
dans les flammes. Ibid, Exilé à Gherson; prend la 
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fuite, révient à Constantinople , et remonte sur le 
trône. 874. Vengeances et cruautés qu'il exerce. 876 
et suw. Son humiliation dans une conférence avec 
Terbel , roi des Bulgares. 877. 

JusTiNiEN , général sous Tibère. Victoire qu'il remporte 
sur les Perses. IL 224. Rappelé et remplacé par 
Maurice. 226. Conspire contre Tibère, qui lui fait 
grâce. 228. 



Kaleb , général mahométan. Ses victoires sur lés Perses. 
II. 8o5 et suw. Sa rivalité avec Omar,; sa disgrâce. 
809. Il reprend le commandement de l'armée en 
Syrie-, investit et prend Jérusalem. 8n et suw. Il 
meurt de la peste. 3i5. 



h. 



Lactange, surnommé le Cicéfon chrétien. Notice sur cet 
écrivain célèbre. I. 20. 

Ladislas Jagellon, roi de Pologne et de Hongrie. Sa 
guerre avec Amurat. IV. 285. Traité de paix entre 
eux. "241 • Sa rupture. 244* Défaite et mort de ce 

: prince. 24&- 

LÀscABis I" ( Théodore ). Défend l'indépendance des 
Grecs en Anatolie; ses exploits. IV. 7. Se fait cou- 
ronner à Nicée empereur d'Orient. 16. Se ligue avec 
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Joannice, roi des Bulgares , contre Henri, empereur 
français à Constantinople* Ibid^ Marche contre Alexis 
l'Ange et le sultan d'Icône, tous deux reunis contre 
lui. 20. Sa bravoure. 21. Il tranche lui-même la tête 
au sultan. Ibid. Entrç en triomphe à Antioche. Ibid. 
Sa mort ; révolte de ses frères contre Vatace , son suc- 
cesseur. 28. Leur défaite, leur captivité, leur sup- 
plice. 29. — Autres détails qui le concernent. III. 
459. 

Lâsgaris n (Thjêodore), fils de Yatace. Lui succède/ 
IV. 56. Son règne faible. 67. Son traité avec l'usur- 
pateur Constantin Tech ; sa maladie et sa mort. 60. 

Lascaais III ( Jean ), fils du précédent. Régence pen- 
dant sa minorité, lY. 62-63. Michel Paléologue 
lui est associé. 65. Son supplice, sa captivité, sa 
mort. 7 5. 

Léow I*' , empereur d'Orient. Son portrait ; son carac- 
tère; comment il maintint la sûreté de l'empire 
pendant tout son règne. II. 4 ^^ ^^^^^ Complot contre 
lui. 9 et suiv. Sa faiblesse ; sa politique incertaine. 
i4* Sa mort. i5. — Comment il acquit le surnom de 
Grand. I. 5o8. 

LiÊorrlI, empereur d'Orient. Proclamé Auguste. II. ï5. 
Régence de son père Zenon. 16. Sa mort. Ibid. 

L)àoN III , dit risaurien. Son portrait ; son origine ; ses 
exploits. II. 383. Commandant des troupes d'Orient, 
il refuse de reconnaître l'autorité de l'empereur. 887. 
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Lui livre combat , le défait , et fait son &s prison-^ 
nier. 889. Son entrée à Gonstantinople.; son couron- 
nement. 390. Son règne ; schisme funeste qu'il pro- 
duit. 391-392. Ses victoires sur les Sarrasins; il 
délivre Gonstantinople , assiégée par Soliman. 694 et 
suiv. Son édit contre le culte des images. 898. Conspi- 
ration qu'il fait tramer dans Rome contre le pape 
Grégoire. 4oo. Son triotophe sur les Grecs révoltés. 
4oi. Son fanatisme. 4o4« Marche de son armée con- 
tre Rome; défaite qu'il éprouve. 4o6. Il commence 
la division de l'Église grecque et de l'Église latine. 
Ibid. Sa mort. 4o8. 

Léon IY, fils de Constantin Copronyme. Associé à l'em- 
pire. II. 4^3. Son mariage avec Irène. 4^5. Son avè- 
nement. 43 1* Conspiration contre lui; sa clémence 
envers les conjurés. 4^3 et suiv. Sa victoire sur les 
Sarrasins ; sa mort. Ibid, 

Léon V, dit V Arménien , empereur grec. Parvient au 
trône par une trahison. III. i3 , 16-17. ^^^ règne. 
19. Perfidie qu'on lui reproche. 21. Ses guerres avec 
les Bulgares ; ses victoires. 7,2, et suii^. Horribles ven- 
geances qu'il exerce contr'eux. 24. Il persécute les 
orthodoxes. Ibid. Sagesse de son gouvernement. 25. 
Conjuration contre lui ; sa mort. 26-27. 

Léon VI , surnommé le Philosophe. Intrigue d'un prêtre 
contre lui. III. 83. Sa justification. 85. Son règne. 
89. Ses artifices politiques. 92. Complots contre lui. 
93. Sa mort. 96. 
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htoVy habile mathématicien et philosophe. Notice qui 
le concerne. III. 44^- 

Léon y lieutenant de Procope. Sa perfidie ; sa victoire sur 
les Arabes. III. 8i. Son retour à Gonstantinople , et 
sa punition. 81-82. 

LÉoif Phocas, général de Constantin VII. Est envoyé 
contre les Bulgares; safuite« IIL roi-102. Ses pré- 
tentions au pouvoir. 10 3. Révolte de Tarmée contre 
lui; il est arrêté et privé de la vue. io4-io5. 

Léonce, philosophe d'Athènes. Sa fille Athénals. I. 

444. 

Léonce, patrice et généralissime de Justinien II. Ses 
succès contre les Arabes. II. 362. Sa perfidie à l'yard 
des maronites. 363. Sa révolte. 366. Il est proclamé 
empereur. 367. Guerre avec les musulmans; revers 
qu'il éprouve. 369. Révolte de l'armée; déchéance, 
captivité et mutilation de Léonce. 370. Sa mort. 
375. 

Lkbaxius , philosophe , ami de l'empereur Julien. Pro- 
nonce l'éloge de ce prince. I. 270. Comment relève 
l'honneur de sa patrie vaincue dans le désastre d'An- 
drinople. 33o. 

Libère, pape. Refuse de souscrire à la condanmation 
d'Athanase ; sa déposition ; son exil. I. 168-169. Son 
rappel. 176. 

Lombards. Leur puissance en Italie , trône qu'ils y fon- 
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dent ; leur origine. II. 2o5. Leur étrange république. 
219. Leurs envahissemens et leur défaite. 220. Anar- 
chie, révolution; ils se donnent des rois. 241- Leurs 
guerres avec les Français et les Romains. 2.^3, Ils 
sont maîtres de toute l'Italie ;. publication du code de 
leur roi Rotharis. 824. Usurpation de Grimoaldi 336. 
Nouvelles révolutions. 352, 373. Fin du royatune des 
Lombards. 4^8. 

LoirGiN^ frère de l'empereur Zenon. Ses débauches. II. 
i8« Ses prétentions à l'empire ^ il se révolte contre 
Anastase ; sa défaite , sa mort. 49- 

■r - • 

Su 

LoNGiN. Son exarchat en Italie. II. 191, 210. 

Louis LE Jeune, roi de France. Sa croisade. IIL S^S. 
Elle arrive devant Constantinople ; belle réception du 
roi dans cette ville, et son entrevue avec l'empereur 
Manuel. 38o-38i. Son départ pour l'Asie. 368. Ses 
exploits. 38 1 . Son retour dans ses Etats. 384* 

Louis IX , roi de France. Présent que lui fait Baudouin 
de la couronne d'épines de Jésus-Christ , et secours 
qu'il donne à cet empereur contre les Grecs et les 
Bulgares. lY. /^2-^3^ Ses croisades;, sa captivité, sa 
mort. 54 , 83. 

LuiTPRAND, roi des Lombards. Eloge de son règne. IL 
393. Son zèle pour le pape Grégoire , qui arme contre 
lui les Vénitiens. 402. Sa marche contre Rome. 40^*^ 
Son humiliation devant le pontife. Jbid. 

LupiGiNE , esclave devenue impératrice. II. 60., 
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IVÏACÉDONE , ermite. Son langage noble et fier en favçuF 
des habitans d'Ântioçhe. I. 363. 

Macrien , roi des Allemands. Traité d^aUiance qu'il con- 
clut avec Valeiitinien. I. 291 . 

Magnence. Conspire contre l'empereur Constant. I. laS. 
Usurpe sa couronne. 127. Victimes qu'il sacrifie à sa 
politique ombrageuse. 1,28,, Vengeances qu'il exerce 
à Rome. i3o. Sa guerre avec Constance. i3i-i34. 
Sa défaite , sa fuite et sa mort. t36. 

Mahomet (le prophète). Son origine. II. 285. Son ma^ 
riage ; ses premières armes ; ses voyages. 286. Son 
portrait, son caractère. Ibid, Sa prétendue mission 
comme prophète. 288. L'islamisme, loi de son Alco- 
ran. 290. Ce qu'il faut admirer dans ce législateur. 
292. Ses prétendus miracles; son rêve sur le mont 
Zara. 294* Ses premières prédications. 295. Sa fuite 
à Médine , devenue l'ère sacrée des musulmans. 296. 
Il est proclamé roi et grand pontife. 297. Ses exploits. 
298. Artifice qui le rend maître de la Mecque. 299. 
n fait la conquête de l'Arabie , et médite celle du 
monde. 3oo et suw. Fanatisme héroïque que son culte 
inspirait à ses disciples. 3oi. Sa mort; ses dernières 
paroles; son règne apprécié. Ibid, etsuiv, 

Mahoicet , dernier fils de Bajazet. Son élévation au 
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ttpne Ottoman. lY. 214-21 5. Sa reconnaissance en- 
vers l'empereur Manuel, à l'appui duquel il devait sa 
couronne. 21 5. Douceur de son gouvernement. îbid. 
Sa mort. 216. 

Ma&oM£tII, fils d'Amuraty lui succède. Portrait de ce 
sultan . ly. 255. Acte de cruauté qu'il commet à son 
avènement. 25^. Il porte ses armes en Asie. Jbid^ 
Réponses insolentes qu'il fait à l'empereur Constan- 
tin. 258, 261. Il investit sa capitale. 264* L'assiège. 
269 et suiv. Et la prend. 285. 

Majoriez. Est élu empereur d'Occident ; son sage gou- 
vernement» I. 5o2 et suiv* Sa mort. 5o5. 

MàBiELucKS, milice d'élite en Egypte ; sa formation. lY. 
81. 

Manuel, frère de Théodore. Lui succède en Épire. lY. 
34. Théodore reprend son sceptre , le "détrône et le 
livre aux Turcs. 4o* Sa mort. 4i • 

Manuel ( les ) , empereurs d'Orient. ( F'ojr. Comnène et 
Paléologue. ) 

Manuel , l'un des guerriers les plus distingués de l'em- 
pire d'Orient par son courage et son inébranlable fi- 
délité. III. 19, 26- 39. Il sauve deux fois la vie à 
l'empereur Théophile ; ingratitude de ce prince. 45. 
Fuite de Manuel ; ses exploits. Ibid, Son rappel ; sa 
magnanimité. 46. Il refuse l'empire dont il était di- 
gne. 5o. Reparait dans les camps , sauve la vie à 
l'empereur Michel , et défait les Sarrasins. 60. 
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Maranges (bataille de ). Gagnée par l'empereur Julien 
sur les Perses. I. 25 1. 

Marcien , empereur d'Orient. Son origine ; son mariage 
avec Pukhe'rie. I. ^6q. Sagesse et fermeté de son 
gouvernement, ^'jo. Sa mort. 507. 

Marie d'Adtrïchê. Mariée à Tempereur ManueL III. 
393. Sa régence. 4oi. Son amour violent pour Alexis. 
4o2. Conspiration contr'elle et son favori ; tumulte 
et massacre. 4o3 et suiv,' Jugement , condamnation 
et mort de l'impératrice. 4 10. 

Martine, impératrice d'Orient, veuve d'Héraclius. Sa 
régence rejetée par le peuple. II. 319. Accusée de 
l'empoisonnement de Constantin III. 320. Jugée et 
condamnée par le sénat. 32 1. 

Mascérel , frère du tyran Gildo. Est proscrit par lui. I. 
392. Commande les forces romaines contre cet usur- 
pateur. Jbid, Fait la conquête de l'Afrique; son 
triomphe à Milan ; sa mort. 393. 

Maurice , empereur d'Orient. Son origine ; général 
sous Tibère ; ses victoires sur les Perses. II. 225. 
On lui décerne les honneurs du triomphe. 232. Il 
est nommé César , et Tibère le désigne pour son 
successeur. Jbid. Son couronnement. 234. Portrait 
de ce prince ; sagesse et douceur de son gouverne- 
ment. 235. Guerre avec les Lombards ; faiblesse et 
superstition qu'il montre à cette occasion ; le peuple 
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et l'armée se révoltent contre lui. 243 et suiy. Sa 
fuite. 247. Sa mort et celle de ^% fils. a4^- 

Mayia , Romaine , devenue reine d'Ethiopie. Ses ex- 
ploits en Orient ; son alliance avec les Romains. I. 
824 ^' suisf. 

Maxime , gouverneur de la Thrace. Ses exactions, sa 
lâcheté'. I. 3 16. 

Maxime (Clément), commandant des légions en Bre- 
tagne. Prédiction en sa faveur. I. 342. Son portrait. 
343. Son usurpation. Ihid. Il est proclamé empereur 
d'Occident; son' ambassade à Tiiéodose. 346. Il 
marche contre le jeune Yalentinien. 356. Est battu 
par Théodosé, fait prisonnier et mis à mort. 367. 

Maxime, général de Constantin. Usurpe la pourpre. I. 
426. Sa défaite , sa fuite \ il est conduit à Rome et 
décapité. 4^7* 

Maximiw , ministre de Yalentinien. Ternit et ensan- 
glante le règne de ce prince ; il est jugé et condamné 
sousGratien, son successeur. I. 32 1. 

Maximus Pétronius , sénateur. Outragé par l'empereur 
Yalentinien, conspire sa perte. I. 494- I^^ succède. 
497. Epouse sa veuve. 498. Sa mort. 499- 

Mecque (la). Incendie de la mosquée de Mahomet. II. 
36i. 

Michel I«' , dit Rhangabé, empereur grec. Son élec- 
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tion. III. II. Son règne vertueux. i3. Sa guerre avec 
les Bulgares; sa défaite. i6. Son abdication. 17* EL 
est relégué dans un monastère. 18. 

Michel II, dit le Bègue. Elevé aux premières dignités de 
l'empire par Léon y conspire contre lui. III. 19. Con- 
damné à mort, passe de la prison au trône. aS et suiv. 
Son règne honteux. 3o. Victoire qu'il remporte sur 
Thomas, ami de Léon et révolté contre son assassin. 
3 et suiv. Vengeances cruelles qu'il exerce* 33. Sa 
mort. 35. 

Michel III , dit V Ivrogne. Spn avènement ; r^ence de 
sa mère Théodora. III. 49* Son règne tyrannique. 57. 
Ses échecs. 59.- Caprices singuliers de son despotis- 
me. 63. Sa mort. 64. 

Michel IV , dit le Paphlagonien. Amour criminel de 
l'impératrice Zoé pour cet aventurier. III. i63. ïl est 
proclamé empereur. 164. Son ingratitude envers Zoé. 
166. Sa perfidie envers Constantin Dalassène. 167. 
Sa victoire unique sur les Bulgares. 170. Son re- 
pentir et ses expiations. Ibid. Son abdication et sa 
mort. 171. 

Michel V, dit Calaphate , neveu du précédent. Son 
adoption par Zoé. IIL 170. Sa soumission à cette 
princesse; son couronnement, ses prodigalités. 172. 
Sa résolution contr'elle et contre le patriarche Alexis , 
excite une révolte. 173. Massacre de trois mille habi- 
tans. 1 74. Fuite , déposition et mort de l'empereur. 
Ibid. 
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Michel yi, dit Stratiotique. Son élection à Tempire. III. 
193. Faiblesse de son règne. 194* Révolte de l'ar- 
mée. 195. L'empereur marche contre les rebelles. 196. 
Sa défaite» 197. Son abdication et sa retraite. 198. 

Michel YII, dit Parapinace. Son élévation au trône. 
III. 221. Il propose le partage de l'empire à Diogène, 
qu'il remplace et qui le refuse. 222. Son portrait. 
225. Conspiration contre lui. 234* Son abdication. 
Ibid. 

Michel, fils d'Andronic II, empereur grec. Est associé 
à son père , qui le fait couronner. lY . 98. Est battu 
par les Bulgares ; sa perfidie envers Roger de Flore , 

' qu'il fait assassiner. 107-108. Sa mort. 11 4* 

Michel l'Ange CoMprèifE , 'arrière-petit-fils d'Alexis. Doi- 
vient despote d'Ëpire. lY . 6. Est vaincu par Mont- 
f errât. 7. 

Michel Paléologue. ( Voyez Paléologue. ) 

MoAViA, Sarrasin. Sa descente dans l'île de Chypre, 
dont il réduit les habitans à l'esclavage., II. 328. 
Compétiteur d'Ali pour le califat ; sa guerre avec lui . 
332. Son règne. 334* Sa secte. /&i^. Il fait la paix 
avec Constant, empereur d'Orient. 335. Eclat qu'il 
donne à l'empire musulman. 348 et suiv. Fait le 
siège de Constantinople. 353. Ses revers; il se sou- 
met à payer un tribut aux Romains.. 355 et suw. Sa 
mort. 359. Son règne apprécié. Ibid, 

4. ^4 
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MoAYiA , petit-fils du précédent. Refuse la couronne ; sa 
mort. II. 36o-36i. 



MonGÉinGo (André), amiral vénitien. Son intrépidité, 
sa valeur. IV. 233. 

MoNiTERRAT , roi de Thessalonique. Yend aux Vénitiens 
l'île de Candie. IV. 5. Sa querelle avec l'empereur 
Baudouin , et leur réconciliation. 6. Il bat les Grecs 
aux Thermopyles, s'empare de Gorinthe et subjugue 
toute la Morée. 7. Meurt assassiné. 17. 

MuRZULPBLE. ( Vojpez Jean Ducas. ) 

Musa , troisième Çls de Bajazet. Déclare la guerre à son 
frère Soliman. IV. 21 3. Défait par lui, l'attaque de 
nouveau et bat ses troupes dispersées. 21 4* Devient, 
par son meurtre, empereur des Ottomans. ïbià. Meurt 
assas^né. 21 5. 

MuSALON, favori et ministre de Lascaris II, empereur 
grec. Son gouvernement tyrannique. IV. 58. Sa ré- 
gence. 62. Révolte excitée contre lui; il est massa- 
cré. 63. 

Mustapha , l'un des fils de Mahomet. Proclamé Sultan 
par l'empereur Manuel, est livré à son frère Amurat 
par ses propres officiers. IV. 217'. 

MvRiS , Arménien revêtu de la pourpre , à Syracuse. Sa 
mort. II. 344-345. 
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Naples (royaume de). Sa fondation par les chevaliers 
normands. III. 206. ( F^ojrez Norkunds et Sicile. ) 

Narsès y eonuque et chambellan de Justinien. Sa mésin- 
telligence avec Be'lisaire. II. i55. Il est nommé géné- 
ral de l'armée d'Occident; son portrait, son carac- 
tère. 182. Son arrivée en Italie. i84. Bataille entre 
lui et Totila. i85. Sa victoire. Jbid. Il prend Rome. 
187. Nouvelle bataille contre les Goths; victoire in- 
décise; paix signée et rompue. 188 et suiv. Il s'em- 
pare de Cames , et bat les Allemands à Rimini. 190. 
Détruit l'empire des Goths et range de nouveau l'Ita- 
lie sous les lois romaines. 191. La gouverne. Jbid. 
Sa disgrâce. 207. Son égarement et sa mort. 208 et 
suiv, 

Népos ( JuLius ) , gouverneur de la Dalmatie. Dispute le 
trône d'Occident à Glycérius , et demeure vainqueur. 
I. 5ii^ Son règne, sa mort. 5ii-5i2. 

Népotien , jeune prince échappé au massacre de la fa- 
mille de Constantin. Sa révolte et sa mort. I. 129. 

NicÉE. Concile général tenu dans cette ville, en 325. 
I. 67. — Assiégée par les croisés. III. 3 10. Se rend à 
l'empereur Alexis. 3i3. — Conquise par les Turcs. 
IV. i33. 

NicÉPBORE, empereur grec. Frère de Léon IV, conjure 
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contre lui; pardon qu'il en obtient. IL 4^2. Con- 
spire de nouveau contre son neveu Constantin. 434- 
Les soldats veulent le couronner; l'empereur le prive 
de la vue. 439. H conspire encore contre Irène. 44'- 
Est élu empereur. 444- — Son règne tyrannique. III. 
I. Sa perfidie envers Constantin, fils d'Irène. 2. 
Partage de l'empire entre lui et Charlemagne. 4- Ses 
guerres avec le calife Haroun; ses défaites. 5. Au- 
tres guerres avec les Bulgares, et nouvelles défai- 
tes. 3 et siii^. Son retour à Constantinople ; ses vio- 
lences. 8. Sa mort. 10. 

NicÉPHORE II , dit Phocas, général de Romain le Jeune. 
Fait la conquête de l'île de Crète. III. 124* Nouveaux 
exploits en Asie. i25. Sa disgrâce; sa retraite volon- 
taire ; son rappel au commandement des armées. 126. 
Son élévation au trône; son mariage ayec Théo- 
phano, veuve de Romain. 128. Sa tyrannie.. i3o. 
Con^iration contre lui. i33. Sa mort. i34* 

MicÉPHO&E III, dit le Botoniate, descendant des Phocas. 
Est proclamé empereur par les armées d'Orient. III. 
233. Son couronnement. 235. Son règne méprisé. 
236. Propose à Brienne de partager sa couronne; 
pourquoi cette négociation est rompue. 237-238. 
V Tyrannie de ses ministres: 241* Son abdication, sa 

retraite. 244* 

NicÉPHORE , patrice , et général de Léon VI. Homme 
digne des anciens temps; ses victoires sur les Sarra- 
sins. III. 91 -92. 
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NicÉPHORE Bri^nne.. Ses exploits çn Orient. III. 281 . 
Intrigues de cour contre lui ; l'armée le proclame 
empereur.* 282. Son échec et sa retraite. Jbid. Négo- 
ciation entre lui et Nicéphore Botonial^ ; pourquoi 
rompue. 287. Bataille entre hii et Alexis Comnène. 

' 238. Sa captivité ; il est privé de la vue. 289. 

NicÉPHOBE Brienne, gendre d'Alexis, et César. III. 348. 
Intrigues de sa belle-mère Irène j^our faire passer en 
ses mains le sceptre, de son fils Jean. Jbid. 

NiGÉPHORiSE) eunuque. Ancien ministre de Constantin 
Ducas, exilé, puis rjsippelé et nommé au gouverne- 
ment du Pélopouèse. III. 226. Favoh de Michel VII, 
règne sous son maître , ne gouverne que par des sup- 
plices et ne combat que par des intrigues. 282- 
233. Sa fuite. 235. Torture et mort de ce nouveau 
Séjan.237. 

Normands. Pèlerinage de quarante chevaliers de cette 
nation en Italie. lU. 167. Leurs succès et leurs re- 
vers. 168. Leurs progrès. Ibid. Ils se rendent maîtres 
de la Sicile ; ingratitude des Grqcs à leur égard , et 
comment ils s'en, vengent.. 169. Leur association 
féodale en Italie. 182. Leur guerre avec le pape. 
189. Ils étendent leurs conquêtes et accroissent leur 
gloire. 20o-2o4« Fondent le royaume de Naples. 
206, 
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0. ' 

OdoIc&e , ancien secrétaire d'Attila. Sa révolte ; il ren* 
Terse le trône romain en Occident. I. Si% et suiv. 
Gouverne l'Italie comme patrice ; son administra- 
tion. 5i4 9 ^^ II* i8. Sa guerre avec Théodoric. 32. 
Ses défaites. 34-36. Sa mort. 37. 

Oltbrius. Elevé au trône d'Occident; fantôme de prince, 
dont le nom est devenu un titre de mépris. I» 5io. 

Oltupias, veuve 4'Arsace, roi f Arménie. Sa belle dé- 
fense contre les Perses. I. 296. 

Omar , l'un des lieutenans de Mahomet. Son élection 
au califat. II. 3o8. Succès de ses armes en Syrie. 3i3. 
Son entrée à Jérusalem et à Antioche. 3i4* H envahit 
l'Egypte. 3i5. Fait brûler la bibliothèque d'Alexan- 
drie. 323. Meurt assassiné ; notice sur ce héros des 
musulmans. 325, et III. 60. 

ORGAfT , sultan des Turcs. Assiège et prend Nicée. lY. 
i3i e^ suiv. Son sage gouvernement. i34. Est vaincu 
par Andronic. 1 39. Son alliance avec Cantacuzène. 
i52. Sa mort. 162. 

Oreste , secrétaire d'Attila , et son ambassadeur à Con- 
stantinople; sa révolte contre Julius Népos, empe- 
reur d'Occident ; sa mort. I. 5i i-5i2. 

Othman , guerrier célèbre. Son élection au califat. II. 
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325. Injustices qui le rendent odieux aux Sarrasins. 
32 7 « Ils se révoltent contre lui ; sa mort^. 33 1 . 

Othhm. , chef célèbre des Ottomans qui conquirent 
Gonstantinople , et tige des sultans qui régnent encore 
aujourd'hui, lY. loi et suiy. Ses exploits ; sa mort; 
élc^e de ses vertus. i23. 

Othon , empereur d'Occident. Son expédition en Italie ; 
il rétablit Jean XIII sur le trône pontifical. III. 1 3i . 
Son ambassade à Nicéphore , empereur d'Orient. 
Ibid. Vengeance qu'il tire de ses insultes. i33. Il re- 
cherche l'amitié de Zimiscès; son mariage avec Théo^ 
phano , sœur de Basile. i4o. Médite la conquête de 
toute l'Italie ; sa défaite, sa fuite et sa mort. i47 et suiy, 

OucBA, général musulman. Ses exploits. II. 349- Fon- 
dateur de Gaïroan. Ibid, Sa disgrâce et sa réintégra- 
tion; ses nouveaux succès. Ibid et suiy» Sa mort hé- 
roïque. 352. 

OuRSEL, aventurier français, qui ravage l'Asie. III. 
228. Sa marche contre les Grecs ; sa défaite et sa cap- 
tivité. 229. Racheté par sa femme, continue ses ra- 
vages. 23o. Abandonné,^ trahi et retenu captif . Ibid, 
Tiré de prison , combat fidèlement pour l'empereur 
Michel. 232. Meurt empoisonné. 237. 
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P. 

Païens. Origine de ce mot. I. laS, Guerre que leur fait 
Théodose. 828. 

Paléologue (Michel). Est accusé dé conspiration; sa 
présence d'esprit le tire d'afifaire. IV. 54. Sa popula- 
rité lui fait des partisans. 58. Devenu suspect à Las- 
caris, se réfugie à Icône; son désintéressement. 59. 
Recouvre* la bienveillance de l'empereur , qui lui 
confié en mourant la conservation de son fib. 61. 
Excite une révolte ; est nommé régent , avec le titre 
de grand-duc. 63-64* Accepte la dignité de despote , 
et exile Lascaris. 64* Son édit pour l'abolition des 
jugemensde Bien. 65. Son association à l'empire, et son 
couronnement. Tbid. Ses réponses aux envoyés de 
Baudojain , qui lui proposait de le reconnaître comme 
empereur d'Asie. Jbid, Victorieux en Epire,^ il marche 
su^ Constantinople. 66-67. ^^^ invasion des Tartares 
le force de repasser en Asie; sa perfidie à l'égard du 
sultan d'Icône ; son traité &vec les Tartares ; son al- 
liance avec les Génois. 67-68. Son entrée solennelle 
dans Constantinople conquise. 78. Use fait. couron- 
ner une seconde fois. 75. Ses actes de barbarie. Ibidm 
Ses débats avec le patriarche Arsène. 76, 80. Sa 
guerre avec Ville-Hardouin. 78. Ses succès en Epire. 
79. Armement et complots contre lui; échec qu'il 
éprouve. 80 et ^uiV.Il s'allie avec le khan des Tartares 
et le sultan d'Egypte. Ibid, Nouvelles conjurations et 
révoltes. 82-83. Il associe au trône son fils Andronic. 
84. Ses succès contre Charles d'Anjou. 87. Se rend 
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instigateur et complice des vêpres siciliennes. 88. 

Comment s'attire la haine du clergé et du peuple 

' grec. 89. Sa mort; honneurs refusés à ses mânes; 

portrait de ce prince. 92. Son fils. {Voyez Andromc. ) 

Paléologue (le prince Jean) , frère et général de Fem- 
pereur Michel. Ses succès en Epire. IV. 79. Autres 
contre un neveu rebelle. 83. Revers éclatant qu'il 
éprouve , et dont ses nouveaux succès ne peuvent le 
consoler; punition volontaire qu'il s'inflige à lui- 
même. 84- Dégoûts qu'il éprouve et qui causent sa 
mort. 85. 

Paléologue ('Jean I*'), empereur grec. Sa naissance. IV. 
i37* Régence de Cantacuzène. il^etsuiv. Son cou- 
ronnement. i48. n épouse la fille de Cantacuzène 
devenu empereur. i54* Se brouille avec lui ; est chassé 
d'Andrinople. i58. Leur réconciliation. 169. Origine- 
de son surnom de Ccdo^ean^ 161 . Assiégé par les 
Turcs dans sa capitale, court mendier, sans succès, des 
secours en Occident. 167. Sa lâche soumission à 
Amurat. 168. Il est emprisonné et détrôné par son 
fils Andronic. 170. Oévouement d'un Vénitien pour 
lui. 171. n remonte sur le trdne par un traité hon- 
teux. 172^. Sa mort. 175, ( /^(^T-ez* Andronic. ) 

Paléologtje (Manuel), fils de Jean I**. Associé à l'empire 
grec par son père. IV. i6g. Traîné comme otage à la 
suite de Bajazet. 174* Son portrait. 176. Sa fuite et 
son arrivée à Constantinople. 177. Il refuse le ser- 
ment de vassalité exigé par Bajazet. 1 78. Forcé de se 
rendre dans le camp du sultan , à Phères ; comment 
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il échappe à l'échafaud. 1 81-182. Refuse de lui li~ 
yrer sa capitale après la défaite des premiers croisés. 
188. Partage sa couronne avec son neveu. 189. Se-^ 
couru par le maréchal Boucicaut , se montre digne 
de son défenseur. 190. Il vient en France; son entrée 
à Paris. 191. Son retour en Grèce. 192. Il se soumet 
à Tamefian, et devient son tributaire. 210. Circon- 
stances favorables dont il profite pour recouvrer son 
indépendance et relever son trône. 212. Son alliauce 
avec. Soliman. 21 3. Présent qu'il envoie , en France, 
aux bénédictins de Saint-Denis. Ibid. Il soutient les 
prétentions, de Mahomet au trône ottoman. 21 4* 
Heureux changemens qu'il opère dans l'empire. 21 5. 
Sa guerre avec Amurat, qui assiège' sa capitale. 217. 
Il sauve l'empire par son courage, et fait la paix avec 
le sultan. 218-219. Sa mort. 219. 

Paléoix)gi}£ (Jean), fils d'Andronic. torcé de se rendre 
dans le camp de3ajazet, comment il échappe à l'é- 
chafaud. lY. 181. Ses prétentions à la couronne; il 
est associé à l'empire par son oncle Manuel.^ 189. 
, Prend les rênes du gouvernement, lors des voyages 
de celui<H:i en Europe. 191. Faiblesse de son adminis- 
tration. 192. Il se soumet à Tamerlan et se reconnaît 
son tributaire. 210. Bat la flotte ottomane. 2i4- 

Paléologue ( Jean II), fils de ManueL Hérite paisible- 
ment de la couronne de son père^ lY. 220. Faiblesse 
de son règne. 221 . Son projet sur la réunion des Égli- 
ses grecque et latine. 226. Il va au concile de Fer- 
rare ; réception qui lui est faite. 228 et suw. Il y prend 
part aux querelles théologiques , et soumet les Orien- 
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taux aux formules de TOccident. 23i . A son retour à 
Constantinople , trouve le peuple et lé dergë soule- 
vés contre lui. 232. Sa mort. 249. 

Pape. Quand ce nom fut donné au chef de l'Eglise. I. 
60. N'était auparavant qu'évéque de Rome. 3o. 

Para , roi d'Arménie. Perfidie de l'empereur Yalens , 
qui le fait égorger dans un festin. I. 297. 

PAÉis(viillede). Description qu'en fait l'empereur Ju- 
lien. I. i85. 

Pépin, roi de France. Son usurpation. II. 4^7* S* 
guerre avec Astolphe, roi des Lombards. 4 '9* Ses 
donations à l'Eglise romaine. ^20 et suw. 

Péridée , guerrier lombard. Son aventure avec la reine 
Rosamonde , qui le force à devenir le meurtrier de 
son époux. II. 217. Sa force prodigieuse; il combat 
contre un énorme lion et le tue. 219. L'empereur 
Justin lui fait crever les yeux, Jbid. Il projette l'as- 
sassinat de ce prince et ne peut l'exécuter ; sa mort. 
Jbid. 

Perses (les). Guerres avec les Romains. II. 88, 93. 
( ^ojr. Bélisaire. ) D'un usage persan à la guerre. 96 ► 

Pertharit , fils d'Aribert , roi de Lombardie. Perfidie à 
son égard de l'usurpateur Grimoald. II. 336. Sa 
fuite. 337. Il rentre vainqueur en Lombardie. 352. 

Pétronius, patricien, beau-père de Valens. Son por- 
trait; sa conduite tyrannique. I. 280. 
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Pharas, général hérule. Sa lettre à Gelimer, roi des 
Vandales. II. 120. Singulière demande que lui fait 
celui-ci. 121. 

Philàgbe , trésorier de l'empire d'Orient. Confiance 
aveugle de Constantin III dans ce ministre. U. 3ig. 
son exil. 820. 

Philcppique (Bardane, plus connu sous le surnom de). Sa 
révolte ; son élévation à Tempire d'Orient. II. 3']S. 
Son entrée dans Constantinople. 879. Il y excite des 
dissensions religieuses. 386. Son incapacité ; son règne 
honteux; sa déchéance et sa captivité. 38 1. — Au- 
tres détails. III. 2-3. 

Phocas , empereur d'Orient. Usurpe la couronne de 
Maurice ; son origine , et détails de son élévation. II. 

. 246 et suw. Portrait et caractère de ce tyran. 260. 
Conjuration contre lui. 253. Sa déchéance, sa muti- 
lation , sa mort. 258. 

Phocas* ( Voyez Nicjéphobje II. ) 

Pierre (l'ermite). Sa mission. III^28I et suw. Désordres 
des premiers croisés, commandés par lui. 289. Sade- 
faite par les Bulgares, en Hongrie ; vengeance qu'il en 
tire. 290. Son arrivée à Constaiitinople ; sa présenta- 
tion à l'empereur Alexis. 291 . 

PiTniA, général de Théodoric. Victorieux des Grecs en 
Illyrie ; sa harangue à ses soldats. II. 53. 

Placidie, fille du grand Théodose, et femme d'Ataul- 
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phe , roi des Goths. Mémorable exemple des vicissi- 
tudes de la fortune. I. 4^4) 4^^* ^^^^ union avec 
Constance ; elle rétablit la concorde entre les deux 
empires d'Orient et d'Occident. 447» Son exil, sa re- 
traite à Constàntinople. Ibid. Elle gouverne l'Occi- 
dent sous son fils Yalentinien.* 4^i* Place ce prince 
sous la tutelle d'Aétius , et se livre totalement à cet 
ambitieux. 47 <• Sa mort. 49^* Belles paroles qu'on 
trouve à la tête d'oi^e de ses lois. llùd. 

Plamérilinge , Grec de Candie. Tente de faire recou- 
vrer aux Cretois leur indépendance ; son dévouement. 
IV. 124. 

Polythéisme. Aboli dans Tempire de Constantin. I. 29* 
Sa cbute progressive. 48. Rétabli par Julien. 222. 

pROCiDA (Jean de). Dépouillé par Charles d'Anjou ; sa 
conjuration et sa vengeance. lY. 90. 

pROCOPE , général. Persécuté comme ancien favori de 
Juliep. I. 281 . Usurpe l'empire d'Orient. Ibid, et suiv. 
Sa fuite et sa mort. 284. 

Prudence, poëte latin. Comment a profané son talent. 
I. 382. 

• 

PuLCHÉRiE , sœur de Théodose II. Sa régence glorieuse ; 
vertus et qualités de cette princesse. I. 442« Son avè- 
nement à l'empire d'Orient. 449* Son mariage avec 
Marcien, qu'elle revêt de la pourpre. Ibid, Sa mort. 
So'j. 



i 
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R. 



Radagaise , roi vaijdale. Son invasion en Italie. I. 4o4- 
Ses mœurs fe'roces. 4o5. Sa défaite par Stilicon ; sa 
mort. 4^6. • 

Ravenne. Devient le séjour de l'empereur d'Occident. 
L 4o3. — Assiégée et prise par Bélisaire. IL i58. 
M^sacre affreux dont cette ville fut le théâtre à la 
fin du septième siècle. 368. Ses patriciens embarqués 
pour Gonslantiitople , et mis à movt par l'ordre de 
Jsslîitîea» 378. Astolphe y abolit l'exarchat, ^l'j. 
Cmmmntht donation, en fut faite à l'ij^lîse. 4^o. 

Raymond , comte de Toulouse , l'un des principaux croi- 
sés. Sa fierté, sa fidélité à ses engagemens. III. 3o^. 
Sa défaite devant Bagdad. 338. 

Raymond, fils du comte de Poitiers. Son voyage en 
Palestine ; il épouse Constance , princesse d'Antioche , 
et s'unit avec le roi d'Arménie contre les Grecs. III. 
363« Sa témérité. 364* Négociation entre lui et l'em- 
pereui* Jean. Ibîd. Sa mort. 391. 

Renaud de Ghatillon. Epouse la veuve de Raymond, 
prince d'Antioche. III. 391. Ses succès en Gilicie. 
Ibid, Sa lâche humilité devant Tempereur Manuel. 
Ibid. 

RiGCiMER, général. Ses exploits contre les Vandales. I. 
5oi. Fait déposer Avitus et donner l'empire à Majo- 
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rien. 5o2. Après la mort de celui-ci , fait proclamer 
^z/^zij/e Livius-Séyère, et règne sous son nom en 
Occident. 5o6. Se révolte contre son beau -père 
Anthème; sa victoire et son crime. 5io. Meurt avec 
le renom d'un brave capitaine , mais d'un politique 
perfide. 5ii, er II. i^, 

Richard Coeur-de-Lion, roi d'Angleterre. Son départ 
pour la Terre- Mainte. III. 4^9. Est insulté parles 
Cypriotes ; vengeance qu'il en tire. Ibid. 

Robert os Paris. L'un des premiers croisés; sa témérité 
auprès de l'empereur Alexis. III. 3o3. 

* 

RocAFORT , généralissime des Catalans. Sa victoire sur 
les Grecs et sur les Génois. lY. iio. Délivre Béran- 
ger ; leurs querelles ; il le tue en combat singulier. 

1 1 i-i 12. Sa disgrâce et sa mort. 112. 

* 

Roger , roi de Sicile. Arme contre la Grèce. III. 362, 
877. Guerre entre lui et l'empereur ManneL 385. 

Roger de Flore, célèbre aventurier. Ses^ccès à la tête 
des Catalans. lY. 106. Est accueilli par Aiidronic; sa 
faveur. Ibid. L'empereur Michel le fait assassiner. 
108. 

Romain I*', dit Lécapene, commandant de la flotte 
grecque, sous Léon. Ses prétentions au pouvoir. III. 
102. Il fait épou$er sa fille à l'empereur. io4* Son 
élévation au trône. io5. Son règne; conspirations 
contre lui. 107. Association de ses fils à l'empire. 
108. Révolte des Mainotes , et guerre avec les Bul- 
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gares. 109. Invasion des Russes ; leur défaite sur 
terre et sur mer. iio. Nouvelle conspiration contre 
Romain. 112. Sa déchéance, son enlèvement;, sa 
retraite. Ibid. Sa pénitence ef^sa mort. ii5. Con- 
spiration et exil de ses fils. 116. 

Romain II, dit le Jeune, fils de Porphyrogénète. Son 
mariage. III. 119. Son attentat contre son père. 121. 
Son règne honteux. 128 e/ 51/1V. Couronnement de 
ses deux fils Basile et Constantin. i25. Sa mort. 126. 

Romain III, dit Argj-re , patrice. Son élévation au 
trône; dévouement de sa femme. III. i58. Com- 
plot contre lui. 160. Son départ pour l'armée; sa 
défaite et sa fuite. 162. Sa môtt. 164. 

Romain , empereur d'Orient. ( F'oj-, Dïogêne. ) 

# 

RoMANUS , gouverneur d'Afrique. Sa tyrannie. I. 292. 
Révolte contre lui. 298. Il est suspendu de ses fonc- 
tions par Théodose, et absous par l'empereur. 298- 
294. 

Rome. Cesse d'être le siège de l'empire. I. 76. Ses pre- 
miers évêques. 49- Ses pontifes jusqu'à Constantin. 
5o. Première élection d'un pape. 60. Tableau de cette 
ville, lors de l'invasion d'Alaric. 4^8. Sa capitulation. 
416. Sa prise. 4^0. Pillée et saccagée par Geftséric. 
499. Chute de l'empire romain , et dernier décret du 
sénat. 5i8 <?/ suiv, — Prise de Rome par Bélisaire. 
II. 143. Par Totila. 1 76. Reprise par Bélisaire. 177. 
ParTotila. 181. ParNarsès. 187. 

RosAMONDE , fille de Cunimont , roi des Gépides. Alboin , 
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roi des Lombards , et meurtrier de son père , la con- 
traint à l'épouser. II. 207. Immole son époux à sa 
vengeance; artifice qu'elle emploie à ce sujet. 217. 
Épouse ensuite son écuyer Elmige , qui , se voyant 
empoisonné par elle , la force à vider la funeste 
coupe. 218. 

RoTHARis , roi lombard. Fameux par ses exploits ; plus 
célèbre par l'abolition du droit romain et par l'éta- 
blissement du code lombard. II. 824^ 

RuFiN, ministre d'Arcadius. Son portrait. I. 38i. Ses 
crimes. 384* Inimitié entre lui et Stilicon , ministre 
d'Honorius. 887. Sa fin tragique. 388. 

Russes. Leur apparition ; leur invasion dans la Thrace. 
III. 61 . Leur défaite sur mer et sur terre. 1 10. Vain- 
queurs des Bulgares ^ menacent la Grèce. 1 38. Sont 

'■ battus par Zimiscès. 189. 



s. 



Salaoin (lé sultan). Son portrait. III. 897. Ses premiers 
exploits. 'Ibid. Paix avec l'empereur Manuel. 899. Il 
assiège et prend Jérusalem. 4^4* 

Salluste, Gaulois, ami de Julien. L'aide dans ses utiles 
travaux. I. 177. Refuse l'empire, après la mort de ce 
prince. 261 . Et après celle de Jovien. 278. 

Salomon. Gouverne l'Afrique sous Justinien. II. i^3. 
Révolte des Maures contre lui ; il les défait dans deux 
4* a5 
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batailles. i33. Conspiration des Romains; sa fuite 
à Syracuse. i35. Son retour en Afrique. 137. Sa 
mort .i38. 

■ 

Sapor II y fils d'Hormisdas II. Déclare la guerre à Con- 
stantin. I. 100. Son armement. 121. Sa lâcheté, sa 
fuite à la bataille de Singare. 122. Et au siège de 
Nisibe. 1 3 1 . Il envahit les provinces romaines et bat 
l'empereur Constance. 207. Guerre fameuse qu'il 
soutient contre l'empereur Julien, apostat comme 
lui. 212. Paix qu'il conclut avec Jovien. 268. Son 
invasion en Arménie; ses exactions, sa mort. 296 et 
suw. 

Sarrasins. Qui donna ce nom aux Arabes. II. 280. Leur 
bravou^e; leurs victoires sur les Romains. 3 12. Ils 
s'emparent de Jérusalem. 3i3. Traversent la Syrie 
et s'approchent de Constantinople. 33o. Leur inva- 
sion en Afrique. 363.. Leur défaite. 364* — Font la 
conquête de la Sicile. III. 34. Leur invasion formi- 
dable en Orient; leur défaite en Cappadoce. 44* ^^ 
font une nouvelle apparition. 45. Leurs échecs et 
leurs victoires sur les Grecs. 52 -60. Ils dévastent les 
côtes d'Italie. 68. Leur défaite. 70. Attaquent de nou- 
veau les Grecs, et sont défaits par l'empereur Basile. 
74 > 11 y 80. Ils sont entièrement chassés de l'Italie. 
82. S'emparent de Thessalonique; excès qu'ils y com- 
mettent. 94. Nouvelles incursions en Italie. i45. 
Leurs guerres avec les croisés; leur défaite. 327. 

ScANDERBERG, fils de Castrio, roi d'Albanie. Livré com- 
me otage à Amurat. IV. 224* Ses exploits et sa per- 
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fidie. 287 ei suw. Sa carrière glorieuse. 238. Est 
obligé dans sa vieillesse de céder à la fortune de Tin- 
vincible Mahomet; sa retraite en Italie; sa mort. 289. 

Schismes» Discordes qu'ils ont produites et détails y re- 
latifs. I. 59 , et IIL 69 > 182. 

Scythes. Leur invasion en Orient ; victoire qu'ils rem- 
portent sur les Grecs. III. 264^ Leur entière défaite. 
265. 

Séitat ROMAm. Son dernier décret. I. 5i3. 

Sept pormâns (histoire des). Comment elle est racontée 
par les auteurs ecclésiastiques. I. 4^5. Fable adoptée 
par Mahomet dans son Coran. 4^7. 

Sergius, commandant en Sicile. Sa révolte. II. 896. 

Sévère ( Livms ). Proclamé Auguste en Occident. I. 
5o6. Sadéposition. Ibid, 

Sévère. Son ambassade auprès de Genséric, roi des 
Yandales; son dévouement généreux, utile à l'empire. 
II. 19-20. 

Sicile. Conquise par Bélisaire. II. 182. — Par les Sar- 
rasins. IIL 54. — Par Charles d'Anjou. IV. 82. Vê- 
pres siciliennes , et détails y relatifs. 88 et suiv, 

SigiSMOND, roi de Hongrie. Arme contre Bajazet, et sus- 
cite une croisade contre les Turcs. IV. 179. Lâcheté 
de ses troupes. t84* Sa défaite et sa fuite. 188. 



588 TABLE ALPHABÉTIQUE 

Signaux , en mer. Leur invention attribuée à Belisaire. 
IL 109. 

SiNGÉaic, assassin d^Ataulphe, roi des Goths, et usur- 
pateur de sa couronne; sa mort. L 43o-4^i. 

SiROÊs, roi de Perse. Sa cruauté, son parricide; il fait 
la paix avec Héraclius; meurt de la peste. IL 272. 

Soliman, calife. Assiège Amorium; sa conférence avec 
Léon risaurien. IL 388. Assiège Constantinople ; 
meurt dans cette expédition. 394* 

Soliman, sultan des Turcs, deuxième fils de Bajazet. 
Combat, défait et tue son frère aîné Josué. lY. 212. 
Son alliance avec l'empereur Manuel. 2x3. Ses vic- 
toires sur son jeune frère Musa. Ibid. Il meurt assas- 
siné. 21 4* 

SoPATÈRE, philosophe. Sa faveur auprès de Constantin, 
qui le sacrifie ensuite à ses ennemis. I. 82. 

Sophie, nièce de Théodora. Mariée à l'empereur Justin. 
IL 2o3. Fait disgracier Narsès ; lettre insolente qu'elle 
écrit à ce général. 207-208. Fait nommer Tibère 
César, dans l'espoir de partager un jour le trône avec 
lui. 222. Trompée dans cet espoir, conspire contre 
lui. 228. 

Spahis , milice de renégats chrétiens , en Orient. lY. 
134. 

Stilicon, ministre d'Honoiius. Son portrait. I. 38o, 
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386. Inimitié entre lui et Rufin , ministre d'Arcadius. 

387. Il est déclaré ennemi public , et ses biens sont 
confisqués pai* le sénat de Constantinople. 3g i. Marie 
sa fille Marie à l'empereur Honorius, 392. Ses victoi- 
res sur les Goths. 396. Il défait Alaric ; ce triomphe 
éclatant le fait comparer à Marins. 4oo ^^ ^^'V« Dé- 
livre l'Italie , envahie par les Vandales. 4o6. Négocie 
avec Alaric. ^og. Intrigues contre lui à la cour de 
l'empereur. 4 10. Sa mort, ^n. Son éloge. ^12. 

Stratégopul, César, Se rend maître de Constantinoplç 
par une heureuse témérité , et détruit l'empire latin 
en Orient, lY, 68, Récompense qu'il reçoit. 74* ^^^ 
défaite et sa captivité en Épire, 77. Il est échangé 
contre la sœur de Mainfroi , roi de Sicile. ïbid, 

Stylieiv, père de Zoé, concubine, puis épouse de 
Léon VI. Gouverne l'empire. ÏII. 90. Conspire contre 
l'empereur; est sauvé par le crédit de sa fille. 93. 
Enfermé pour concussions. 94* 

Stmmaque, patrice à Rome. Au nom du sénat romain , 
défend les derniers monumens de l'ancien culte ^ dont 
l'empereur Gratien ordonnait la démolition. I. 34o. 
— Son exil. 382, et II. 70. Sa mort. 73. Son héritage 
rendu à ses enfans. 76, 
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T. 



Tamerlan (Timur , plus connu sous son surnom de ). Son 
apparition en Grèce, IV. igS. Portrait de ce chef de 
Tartares ; histoire de sa vie guerrière et politique ; ses 
conquêtes et ses exploits. Ibid^ et suw. Causes de son 
inimitié avec Bajazet ; injures et menaces arrogantes 
qu'ils s'adressent; guerre entr'eux. 200 et suw. Ba- 
taille décisive. 2o3, Toutes les provinces d'Asie de- 
viennent sa proie ; magnanimité' qu'il montre envers 
Bajazet, son prisonnier. 2o6« Pourquoi il cesse d'être 
ge'ne'reux , et devient fe'roce, 208. Jusqu'où s'e'tendait 
son empire; ses projets. ambitieux* 210. Son retour en 
Tartarie, sa mort. Ibid. Monument atroce qu'il fit 
élever k Bagdad. 212. De tous les conquerans tar- 
tares , fut le seul qui fit la guerre avec art. 204. 

Tartares. Leur origine; leur invasion en Orient sous la 
conduite de Gengis, IV. 4^ et suiv. Poursuivent leurs 
conquêtes sou& le règne d'Octaï^ 49- Effroi qu'ils ré- 
pandent en Europe. Ibid, Leurs exploits , leurs nou- 
velles conquêtes sous Tamerlan. 197. 

Téia, roi desGoths. II. 186. Bataille entre lui et Nar- 
sès. 188. Sa mort courageuse. Ibid. 

Témugin. ( Vojez Gengis-khan. ) 

Terbel, roi des Bulgares. Protecteur de l'empereur Jus- 
tinien, qu'il humilie. II. 377. 
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TéR£]!(Tins, gouverneur de Toscane. Son origine, et 
anecdote à son sujet. I. 294. 

Themel, apostat célèbre. Action remarquable qu'on cite 
de lui. III. 119. 

Theqdat, roi dltalie. Son élévation; ses crimes. II. 
i3o. Sa lâcheté. 139-140. Sa mort. 142. 

Théodebërt, roi des Français. Son invasion en Italie ; sa 
retraite. II. 167. Ses préparatifs hostiles contre Justi- 
nien; samort. 180. 

ThéodorX , comédienne , et depuis femme de Tempereur 
Justinien. Nommée Augusta, II. 76. Son portrait. 
81 . Mort de son fils. 83« Sa pénitence expiatoire. 86. 
Sa fermeté , dans une révolte , sauve l'empereur et 
l'empire. 99. Sa mort; vices et grandes qualités de 
cette courtisane couronnée. 82, 178. 

Tbéodorà, impératrice grecque. Mariée à l'empereur 
Théophile. III. 37. Sa régence sous Michel III, son 
fils. 49* ^^ décret pour la liberté des cultes, 5o. 
Comment elle quitte le gouvemeiûent. 58. 

Théodora, fille de Constantin YIII. Pourquoi refuse le*- 
trône et la main d'Argyre. III. 1^69. Est forcée par 
Zoé, sa sœur, à prendre le voile. i63. Règne avec 
elle; leur sage administration. 176. Son abdication ; 
sa retraite. 179. Elle reprend la pourpre. 190. Son 
sage gouvernement. 192. Son caractère ; sa mort ; 
événemens sous son règne. 193. 
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Théodore, despote d'Ëpire. Vainqueur des Français au 
siège de Durazzo, dont il s'était emparé sur les Véni- 
tiens. IV. 25. Se fait couronner empereur à Thessa- 
lonique. 28. Autres victoires en Thrace. 29. Rompt la 
paix qu'il avait conclue avec Azan , roi des Bulgares ; 
devient prisonnier de celui-ci , qui le prive de l'em— 
pire et de la vue. 34. Remonte sur le trône, ^o. Vaincu 
par Vatace , se dépouille lui-même de la pourpre im^ 
périale. 44' 

Théodoric , fils du grand Alaric, roi des Goths. Son avè- 
nement au trône ; éclat de son règne. I. 47 3- Echecs 
qu'il éprouve de la part des Romains d'Occident. 
Ibid. Il s'allie avec eux contre son beau-père Gensé- 
ric. 474* ^^ mort. 4^3. 

Théodorig, roi dltalie. Envoyé par son père, Théo- 
demir, roi des Goths , en otage à Gonstantinople. II. 
6. Renvoyé par l'empereur Léon. i3. Adopté par 
l'empereur Zenon. 23. Il se rend maître de la Thessa- 
lie y et réunit sous son pouvoir tous les Ostrogohts. 
26. Relève le trône de Zenon. 29. Rompt son alliance 
avec lui, et menace Gonstantinople; leur entrevue. 
3o. Cession qui lui est faite de l'Italie. 3i. Sa guerre 
avec Odoacre. 32. Ses victoires. 34-36. Meurtre qui 
souille sa gloire. 37. Il est roi dltalie. Ibid. Son por- 
trait ; son caractère ; son gouvernement. 38. Il entre 
dans Rome en triomphe; sa conduite politique. 39 
et suiv. Ses alliances. 44* ^^ ^^^^ pour l'arianisme ; 
meurtres qu'on lui reproche. 69 et suisf. Sa mort ; 
notice de son règne. ^3. 
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Thiéodose , général deTalehtinien. Ses yictoires eu Bre- 
tagne. I. 292. Et contre les Allemai^ds. Jbid. Son 
expédition contre les Maures. 293. Il périt victime 
de la délation et de l'envie. 294 9 38 1. 

Théodose, dit le Grand, fils du général. Est rappelé par 
Gratien , qui lui confie le commandement de l'armée 
de Yalens ; son caractèrie, ses exploits. J. 322 etsuh. 
Il est associé à l'empire d'Orient et règne par obéis- 
sance. 335. Sagesse de son administration. .336. Nou- 
velles victoires sur les Barbares. 337 et suiv» Gom- 
ment il conquiert leur estime. 339. Son cèle outré ; 
son intolérance. 34o. Sa prédilection pour le christia- 
nisme. 347' ^^^ sage gouvernement. 348. Sa rigueur 
contre les sectes ; il fait triompher dans ses États l'E- 
glise orthodoxe sur les ruines de l'ariknisme. 352. 
Victoire qu'il remporte sur l'usurpateur Maxime. 
356. Son entrée tiiomphale dans Bome. 357. Discus- 
sion entre lui et le sénat, au sujet des sacrifices et des 
idoles. 358. Bévolte contre lui à Antioche ; on y brise 
ses statues. 36o. Yengeance qu'il tire de cette insulte. 
362. Sa clémence. 363. Autre révolte à Thessalo- 
nique, dont il fait massacrer les habitans. 365. Son 
repentir et sa pénitence. 366. Il combat et défait 
l'usurpateur Arbogaste. 370 et. suw. Décore de la 

' pourpre ses fils Arcadius et Honorius. 375. Sa mort. 
376. Ses qualités et ses défauts ; son règne apprécié. 
Ibid. 

Thiêodose II. Nommé César et Auguste. I. 44i* Régence 
de sa sœur Pulchérie. 442» Portrait de ce prince. 
443' Son union avec Athénaïs, surnommée Eudoxie. 
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44 1 • Sa faiblesse ; échecs que lui fait éprouver Attila. 
4&I . Paix honteose qu'il signe avec le roi des Huns. 
463. Ambassade qu'il lui envoie. 4^4 ^^ suiv. Sa 
mort. 469. 

Théodose III. Son origine. Il est élevé au trône malgré 
lui. II. 385. Son portrait. 387. Son abdication. 390. 
Son épitaphe, plus remarquable que son règne. Ibid. 

Théophane , historien servile, que l'Eglise a placé parmi 
les saints. III. 21. 

Théophano, fille d'un cabaretier, devenue impératrice. 
III. I ig. Fait empoisonner Romain le Jeune, son pre- 
mier mari, par ses fik. 121. Sa r^ence. 127. Se re- 
marie avec Nicéphore, général couronné. 128. Ses 
débauches; elle excite son amant à s'emparer du 
trône. i33. Ne recu^eille de son forfait que la honte 
de l'avoir commis ; sa déchéance. i36. 

Théophile, empereur grec, fils de Michel II. Son élé- 
vation au trône. III. 35-36. Son mariage avec Théo- 
dora; son règne sévère. 37*- Son caractère, fyi. Ma- 
gnificence de sa cour. Ibid. Sa bravoure ; ses victoires 
sur les Arabes. 44* ^^^ ingratitude envers Manuel y 
et ses remords. 4^46* Gruerres avec les Sarrasins ; sa 
défaite. 47 • Sa mort. 48. 

Théophobe, l'un des généraux de l'empereur grec Théo- 
phile , qui lui donne sa sceur en mariage. Son origine ; 
ses grandes actions; ses malheurs. III. 39-47* Sa 
mort. 48. 
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Thérapeutes. Mœurs de ces sectaires. I. 35 et suiv, 

Tbessaloniquc. Révolte dans cette ville ; massacre de ses 
babitans par The'odose. I. 365 et suw. — Prise par 
les Sarrasins, et livrée au pillage sous Léon YI. 

ra.94. 

Thibaut, comte de Cbampagne. Chef d'une croisade 
contre les Turcs. III. 439. 

Thomas, général de Varmée d'Orient. Ancien ami de 
l'empereur Léon, veut venger sa mort; sa révolte 
contre Michel le Bègue. III. 3 1 . Il assiège Gonstanti- 
npple ; est défait par les Bulgares. 32. Sa fuite ; sa 
mutilation ; sa mort. 33. 

Tibère II, dit Constantin, empereur d'Orienti Son ori- 
gine ; il est nommé César. II. 222. Règne sous le 
nom de Justin; son gouvernement. 223. Est proclamé 
empereur. 226. Son mariage avec Ânastasie. 227. So- 
phie , veuve de Justin , conspire contre lui ; magna- 
nimité de Tibère pour les conjurés. 2!28. Il rétablit la 
paix dans l'Eglise. 229. Place sa couronne sur la tête 
de Maurice ; sa mort, ses dernières paroles ; son règne 

apprécié. 234 et suw. 

» 

Tibère III, empereur d'Orient. Son usurpation. IL 370 • 
Conspiration contre lui. 372. Vengeance exercée sur 
lui par Justinien ; sa mort. 375. 

Tibère. Elu empereur par les Toscans; défaite et mor 
de cet usurpateur. II. 4<>4* 
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ToRNiGE, gouverneur d'Ibérie. Exilé par Tempereur 
Constantin , est enlevé sur la route par les Macédo- 
niens révoltés qui le proclament empereur. III. i85. 
Sa captivité , sa punition. Ibid, 

ToTiLA ( Baduella , plus counu sous le nom de) , roi des 
Goths. Ses exploits. II. 172. Il fait la conquête de 
l'Italie. 173. S'empare de Rome. 175. Est obligé d'en 
sortir. 177. La reprend. 181. Porte ensuite ses armes 
en Sicile. Ibid. Bataille entre lui et Narsès. i85. Sa 
défaite , sa fuite et sa mort. Ibid, et suiv. 

Tournois. Etaient autrefois le prélude des grandes en- 
treprises, lit» 4^^* 

Trébonien. Rédige les codes de Justinien; éloge de son 
travail. II. 17.^ et suiv, 
• • 

TuRCS^ Leur apparition en Orient ; leur prétendue ori- 
gine. II. 193. Leurs guerres avec les Persans. 3o4. 
— Avec les Grecs. III. 186, 207-216 ef suiv., 227. 
Paix entr'eux. 254* Leurs guerres avec les croisés ; 
massacres que ceux-ci en font à Antioche et à Jérusa- 
lem. 317, 321, 325, 327 et suw. Leurs ravages en 
Asie. 337. Leurs excursions en Cappadoce et en Ai^ 
ménie ; leurs échecs. 345. 
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V. 



VaïJeiïs , frère de Yâjentinien , qui l'associe à l'empire. 
I. 277. Reçoit l'Orient pour son lot, et fixe sa rési- 
dence à Constantinople. 279. Sa lâcheté lors de l'u- 
surpation de Procope. 288. Ses édits contre la magie. 
284* Corruption dans ses mœurs , et vertu dans ses 
maximes. 296. Sa perfidie contre Para , roi d'Armé- 
nie. 297. Vengeances cruelles qu'il exerça contre les 

• Goths. 298-301 . Sa paix avec eux , bientôt violée par 
la perfidie romaine. 3oi , 3i8 et suiv. Ses armées 
défaites en Orient par une femme. 324- Proscrip- 
tions ordonnées par lui; haine qu'inspire sa tyrannie. 
326 et suiv. Sa marche contre les Barbares ; sa défaite ; 
il périt dans les flammes. 327 et suw. 

Valeîïtin, écuyer de Philagre. Excite une révolte en 
faveur des fils du troisième Constantin. II. 32o. Son 
ambition; il est nommé César. 32 1. Sa régence 
honteuse; il aspire au titre à^ empereur; est égorgé 
dans une étneute. Ibid. 

Yalentinien , empereur d'Occident. Général destitué 
par Constance. I. 178. Lieutenant de Jovien dans 
les Gaules , et depuis commandant de sa garde. 273. 
Est élu empereur après la mort de ce prince Ibid. 
Son portrait, son caractère. 276. Sa fermeté à l'égard 
des soldats. 276. Il associe son frère Valens à l'em- 
piré. 277. Reçoit l'Occident pour son lot, et fixe sa 
résidence à Milan. 279. Sa cruauté. 286. Ses belles 
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institutions. 287. Ses victoires sur les Allemands ré- 
pandus dans la Gaule. 288. Son intrépidité, et dan-« 
ger qu'il court à Salicinium. 290. Il traite de la paix 
avec Macrien , roi des Allemands. 291. Donne à son 
fils Gratien le titre û^ Auguste; lui trace , à cette occa- 
sion, les devoirs d'un grand monarque. 295. Sa 
mort. 3o2. 

Talentinien II. Est proclamé empereur. I. 3o3. Par— 
. tage avec son frère Gratien le trône d'Occident. 

804. Est menacé par l'usurpateur Maxime; sa fuite. 

355 et suisf. Est replacé sur le trône par Théodose. 

358. Caractère faible de ce prince. 368. Sa mort. 

369. 

Yaleniinien III. Son mariage avec Eudoxie, fille de 
Théodose et d'Athénaïs. I. 4^i. Sa mère gouverne 
sous son nom. Ibid. Et le place sous la tutelle d'Aé- 
tius. 47 1 • Lâcheté de ce prince ; son ambassade à 
Attila, et paix qui s'ensuivit. 4^3 et suiv. Sa perfi- 
die envers Aétius. 492. Ses honteux excès ; Sa mort 
tragique^ 494 ^^ ^^^^* 

Yallia, roi des Goths. Son avènement. I. ^3i. Ses 
exploits. Ibid. 

Vandales. Leur invasion en Italie. I. 4o4^ Et dans la 
Gaule. 407. Ils ravagent l'Espagne. 4^9- — Leur 
guerre avec Justinien ; leurs défaites. II. io5, i^S. 

( P^oj-. Bélisaire, Genséric, Géliwer. ) 

Vabanne, général persan. Ses victoires contre Gosroès. 
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II. 238. Son usurpation ; sa défaite , sa fuite et sa 
mort. a4^. 

Vatace (Jean Dugas), empereur grec. Succède à son 
beau-père Lascaris, et affermit l'empire de Nicée, 
qu'il avait fondé. IV. '28. Fait prisonniers et prive de 
la vue ses oncles, révoltés contre lui. 29. Ses succès ; 
il resserre de plus en plus les étroites limites de l'em- 
pire français. 35. S'allie contr'eux avec Azan , roi 
des Bulgares. Ibid. Echoue au siège de Constantino- 
ple. 36. Sa rupture avec Azan. 4^* Ses succès en 
Bulgarie, et en Macédoine. 44* Relève les ruines de 
l'empire , agrandi par ses armes. 5o. Se laisse égarer 
par un fol amour. 62. Reprend les armes et fait de 
nouvelles conquêtes. 53. Sa mort ; son règne appré- 
cié. 55. 

Venise. Création d'un doge dans cette république. II. 
36g. — !bpoque de son indépendance. III. 36o. — 
Entre en partage de l'empire grec avec la France. IV. 
4. Armement des particuliers de cette ville contre les 
pirates grecs , et conquête qu'ils font de l'Archipel. 
1 7 ef suw. 

Vêpres siciliennes. ( f^ojr. Sicile et Charles d'Anjou. ) 

Vérine , impératrice d'Orient, veuve de Léon^ Sa con- 
spiration contre Zenon. II. 20. Son édit insolent 
contre ce prince. 28. 

Vers a soie. A qui l'on doit leur découverte. II. 199. 

Vétranion , général. Nommé Auguste en lUyrie ; opposé 
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. À l'usurpateur Magnence et à Constance. I. 178 et 
suiv. Son abdication. 1 33. 

Victoire (la). Démolition de son temple à Rome. ^. 
340. 

yiGiLE(lepape). Condamne un ëdit de Justinien;sa 
disgrâce et sa mort. II. 191-192^ 

Ville-HaUdouin , prince d'Achaïe. Sa guerre avec les 
Grecs* lY. 78. Sa défaite ; sa captivité' ; sa mort. 79. 

ViTALLiEN, petit-fils d'Aspar- Sa rébellion contre Ana- 
stase ; sa défaite devant Constantiaople ; sa soumis- 
sion» II. 56-57. Assassiné par la perfidie de Justinien* 
62. 

YiTiGÈs, roi d'Italie. Son élévation due à son courage. 
II. 142. Il marche sur Rome , et en fait le siège. i44 
et suiv. Investi dans Ravenne , est fait prisonnier par 
Bélisaire, qui le traîne à sa suite pour orner son en- 
trée triomphale à Constantinople. i58 et suiv. 

Vladimir , fils du czar Jaroslaif. Marche sur Constan- 
tinople; sa défaite par Constantin Monomaque. III. 
184 et suiv. 



ET ANALYTIQUE. 4^1 

Y. 

YésiD, ûls du calife Moayia. Lui succède ; son règne 
tyrannicpie ; sa mort; II. SSg . 

z. 

Zab (bataille de), près de Ninive. Gagnée sur les Perses 
par Héraclîus. II. 270. 

Zagbarie, pape. Habileté et puissance de ce pontife. IL 
4i6. Sa mort. 4iB. 

ZÉNOir, empereur d'Orient. D'abord patrice, consul, c^t 
ensuite commandant général des armées d'Orient. 
IL 10. Cause de sa haine contre les catholiques . Ibidst, 
Il gouverne l'Etat comme régent, sous le nom de son 
fils. Léon. 16. Son élévation au trône par un parri^ 
cide; portrait et caractère de ce tyran, Ibid. Il aban- 
donne Rome , et livre l'Italie à Odoacre. 18. Con- 
spiration de Vérinç , sa bel^e-n^ère , contre lui. 20. 
Sa fuite. Ibid, Sa lâcheté. 21. Comment iV redevient 
maitre de Pempire. 22 . Traité honteux qu'il signe 
avec les deux Théodoric. 28. Conspiration de Mar- 
cien. 25. Edit de Yérine pour sa déposition. 28. Il 
est rétabli sur son trône par Théodoric. 29. Son in- 
gratitude. 3o. L'impératrice Ariane le fait enterrer 
vivant. 47 • 

ZiMiscÈs (Jean) , général de l'armée d'Orient. Ses ex- 
ploits en Cilicie. III. 128. Son exil ; ses intrigues avec 

l'impératrice Théophano\ i34. Monte au trône par 
4. a6 
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Tassassinat de l'empereur Nicéphore. i35 et suiv. 
Gomment affaiblit l'impression produite par ses cri- 
mes. 137. Ses victoires sur les Russes. iSg. Son em- 
poisi n^nent. i4i* Compté parmi les «tfurpàtevffi 
heureux. Jbid^ 

Zoé y concubine de LéonYI, puis impératrice. Notice 
qui la concerne. III; 90-93. 

ZoÉ, impératrice, mère de Constantin YII. Gouyeme 
sous le nom de soii fils. III. 94*100. Sa passion pour 
Romain Lécapène^ qui sacrifie l'amour à son ambi- 
tion. io3. Sftpunitiofi. toS. 

Zoé y fille de Constantin YIII. Mariée à Romain III. 
HI. 169. Sùtk amour criminel pour Michel lY. i63. 
Perfidie de cet amant couroimé ; déchéance et cap- 
lÂTité de l'impératrice. i6S et sidst. Elle est forcée 
d'adopter Michel Calaphate , neyeu de Tusurpateur. 
r7o. Résolution de celui-ci contr'elle. 173. EUe est 
réintégrée sur le ti^e. 174. Règne avec sa sœur 
Théodora; leur sage administration. 176. Son nou- 
veau mariage avec Constantin Monomaque. 177. Sa 
mort. 190. 
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